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PREMIERE PARTIE. 

magnificence & la galanterie 
n’ont jamais paru en France 
avcc tant à 'éclat , que dans les 
dernières années du régne de 
Henri fécond. Ce Prince étoit galant , 
bien fait , & amoureux : quoique fa paf- 
• fion pour Diane de Poitiers , Duchef- 
fe de Valentinois , eût commencé il y 
avoit plus de vingt ans , elle n’en étoic 
pas moins violente , & il n’en donnoit 
pas des témoignages moins éclatans. 

A 2 Comm» 
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$ La Princesse 

Comme il réuflïfïoit admirablement 
dans tous les exercices du corps, il en 
faifoit une de fes plus grandes occupa- 
tions. C etoit tous les jours des par- 
ties de chatte 6c de paume , des ballets , 
des courfes de bagues , ou de fem- 
blables divertiflemens ; les couleurs 
6c les chiffres de Madame de Valenti- 
nois paroifloient par-tout , 6c elle pa- 
roifToit elle-même avec tous les ajulte- 
mens que pouvoit avoir Mademoifelle 
de la Marck , fa petite-fille , qui etoit 
alors à marier. 

La préfence de la Reine autorifoit la 
Tienne. Cette Princefle etoit belle , quoi- 
qu'elle eût patte la première jeunette ; 
elle aimoit la grandeur , la magnificen- 
ce , 6c les plaifirs. Le Roi l’avoit épou- 
fée , lorfqu’il etoit encore Duc d’Or- 
leans , 6c qu’il avoit pour aine le Dau- 
phin , qui mourut à Tournon ; Prin- 
ce , que fa naiffance & fes grandes qua- 
lités deftinoient à remplir dignement 
la place du Roi François premier fon 
père. 

L’humeur ambitieufe de la Reine lui 
faifoit trouver une grande douceur à 
régner : il fembloit qu’elle fouffrit fans 
peine l’attachement du Roi pour la Du- 
çhefle de Valentinois , 6c elle n’en té- 

moi- 
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moignoit aucune jaloufie ; mais elleavoit 
une fi profonde diflïmulation , qu’il étoit 
difficile de juger de fes fentimens, & 
la politique l’obligeoit d’approcher cet- 
te Duchefle de fa perfonne , afin d’en 
approcher auffi le Roi. Ce Prince ai- 
moit le commerce des femmes , même 
de celles dont il n’ étoit pas amoureux. 
Il «lemeuroit tous les jours chez la Rei- 
ne à l’heure du cercle , où tout ce qu’il 
y avoit de plus beau , & de mieux tait , 
de l’un & de l’autre fexe , ne manquoit 
pas de fe trouver. 

Jamais Cour n’a eu tant de belles 
perfonnes, & d hommes admirablement 
bien faits } & il fembloit que la natu- 
re eût pris plaifir à placer ce qu elle don- 
ne de plus beau , dans les plus grandes 
Pri ncefies, & dans les plus grands Prin- 
ces. Madame Elifabeth de France , qui 
fut depuis Reine d’Efpagne , commen- 
çoit à faire paroitre un efprit furpre- 
nant , & cette incomparable beauté qui 
lui a été fi funefte. Marie Stuart , Rei- 
ne d’Ecoffe -, qui venoit d’époufer M. le 
Dauphin , & qu’on appelloit la Reine- 
Dauphine , étoit une perfonne parfaite , 
pour l’efprit & pour le corps. Elle 
avoit été élevée à la Cour de France, 
elle en avoit pris toute la politelTe * 

A 3 Sc 



Digitized by Google 




<6 La Princesse 

& elle étoit née avec tant de difpofi- 
tion pour toutes les belles chofes , que 
maigre fa grande jeunelle , elle les ai- 
moit , & s’y connoilToit mieux que per- 
fonne. La Reine fa belle-mére , & Ma- 
dame fœur du Roi, aimoient auffi les 
Vers, la Comédie, & la Mufique. Le 
goût , que le Roi François premier avoit 
eu pour la Poè’fie & pour les Lettres , 
régnoit encore en France; & le Roi fon 
fils aimant les exercices du corps, tous 
les plaifirs étoient à la Cour. Mais ce 
qui rendoit cette Cour belle & majef- 
tueufe, étoit le nombre infini de Prin- 
ces & de grands Seigneurs d’un méri- 
te extraordinaire, Ceux que je vai nom- 
mer , étoient , en des manières différen- 
tes , l’ornement & l’admiration de leur 
fiécle. 

; Le Roi .de Navarre attiroit le refpeél 
de tout le monde par la grandeur de 
fon rang, & par celle qui paroifToit en 
fa perfonne. 11 excelloit dans la guer- 
re, & le Duc de Guife lui donnoit une 
émulation qui l’avoit porté plufieurs fois 
à quitter fa place de Général, pour al- 
ler combattre auprès de lui comme un 
fimple foldat , dans les lieux les plus 
périlleux. Il eft vrai auffi, que ce Duc 
avoit donné des marques d’une valeur 
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fi admirable , & avoit eu de fi heureux 
fuccès , qu’il n’y avoit point de grand 
Capitaine qui ne dût le regarder avec 
envie. Sa valeur étoit foutenuë de tou- 
tes les autres grandes qualités : il avoit 
un efprit vafle & profond , une ame no- 
ble & élevée , 6c une égale capacité pour 
la guerre. , & pour les affaires. Le Car- 
dinal de Lorraine fon frère , étoit né 
avec une ambition démefurée , avec un 
efprit vif, 6c une éloquence admirable; 
& :1 avoit acquis une fcience profon- 
de ; dont il fe fervoit pour fe rendre 
confidérable en défendant la Religion 
Catholique , qui commençoit d’être at- 
taquée. Le Chevalier de Guife , que l’on 
appella depuis le Grand-Prieur , étoit un 
Prince aimé de tout le monde, bien fait, 
plein d’efprit , plein d’adreife, & d'une 
valeur célébré par toute l’Europe. Le 
Prince de Condé , dans un petit corps 
peu favorifé de la nature , avoit une 
ame grande 6c hautaine , 6c un efprit 
qui fe rendoit aimable aux yeux même 
des plus belles femmes. Le Duc de Ne- 
vers , dont la vie étoit glorieufe par la 
guerre 6c par les grands emplois qu’il 
avoit eus, quoique dans un âge un peu 
avancé, faifoit les délices de la Cour. 
Il avoit trois fils parfaitement bien faits : 

A ^ le 
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le fécond , que l’on appelloit le Prince 
de Cléves , étoit digne de foutenir la 
gloire de fon nom ; il étoit brave & ma- 
gnifique, & il avoit une prudence qui 
ne fe trouve guère avec la jeuneffe. Lf 
Vidâme de Chartres , defcendu de cette 
ancienne Maifon de Vendôme, dont les 
Pri nces du Sang n’ont point dédaigné de 
porter le nom, étoit également difiin- 
gué dans la galanterie. Il étoit beau 
de bonne mine, vaillant, hardi, libéral. % 
Toutes ces bonnes qualités étoient vi- 
ves & éclatantes : enfin il étoit feu! di- 
gne d’être comparé au Duc de Nemours, 
li quelqu’un lui eût pû être comparable. 
Mais ce Prince étoit un chef- d’œuvre 
de la nature ; ce qu’il avoit de moins ad- 
mirable , c ctoit d’être l’homme du mon- 
de le mieux fait & le plus beau. Ce qui 
le mettoit au*deflus des autres étoit une 
valeur incomparable , & un agrément 
dans fon efprit, dans fon vifage, & dans 
les actions, que l’on n’a jamais vû qu’à 
lui feul ; il avoit un enjouement qui plai- 
foit également aux hommes & aux fem- 
mes; une adreffe extraordinaire dans tous 
les exercices ; une manière de s'habiller , 
qui étoit toujours fuivie de tout le mon- 
de , fans pouvoir être imitée ; & enfin 
un air dans toute fa perfonne , qui fai- 

foit 
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c W < tn° n i ne pouvoit regarder que lui 
nj a Vo ^ S lieux où il paroifloit. 11 
d° nt J . a y»cune Dame dans la Cour, 
attaché a °* re n’eû-t été flattée de le voir 
set°i t a j t j peu de celles , à qui il 

Jui avoir , Te pouvoient vanter de 

9 , üiiJ nav^ C(lé ? & même plufieurs, à 
i^avoienV^ 0 ^ point témoigné depaflîon, 
a voit, 1 aifTé d’en avoir pour lui. 

P °flti 0n > tî *r l t de douceur & tant de dif- 
re fufe r <5 galanterie, qu’il ne pouvoit 
c hoieot Z^^lques Coins à celles qui tâ- 



î He cette PrincefTe, fa dou- 

^ Coin qu’elle avoit de plaire à 
^ de l’eftime particulière 

*«*• ^^loicnoit à ce Prince, avoir fou- 

i^,, de croire qu il levoit 




T? le. Meilleurs de Gui- 

niéce, avoient beau- 
leur con- 
am bition 



îufqu’à 

elle étoit 
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io La Princesse 

Duc de Guife , & le Maréchal de S. An- 
dré , comme fcs Favoris. Mais ceux , que 
la faveur, ou les affaires, approchoient 
de fa perfonne , ne s’y~pouvoient main- 
tenir , qu’en fe foûmettant à la Du- 
cheffe de Valentinois ; & quoiqu’el- 
le n’eût plus de jeuneffe , ni de beau- 
té , elle le gouvernoit avec un empire 
fi abfolu, que Ton peut dire qu’elle étoit 
maitreffe de fa Perfonne & de l’Etat. 

Le Roi avoit toujours aimé le Con- 
nétable ; & fitôt qu’il avoit commencé 
à régner , il l’avoit rappellé de l’exil où 
le Roi François I. l’avoit envoyé. La 
Cour étoit partagée entre Meilleurs de 
Guife , & le Connétable , qui étoit fou- 
tenu des Princes du Sang. L’un & l’autre 
parti avoit toujours fongé à gagner la 
Ducheffe de Valentinois. Le Duc d’Au- 
male, frère du Duc de Guife, avoit épou* 
fé une de fe s filles : le Connétable af- 
piroit à la même alliance. Il ne fe con- 
tentoit pas d’avoir marié fon fils aîné 
avec Madame Diane , fille du Roi & 
d’une Dame de Piémont , qui fe fit Reli- 
gieufe aufiî-tôt qu’elle fut accouchée. Ce 
mariage avoit eu beaucoup d’obftacles , 
par les promelfes que M. de Montmo- 
renci avoit faites à Mademoiselle de 
Piennes , une des filles d honneur de la 

Rei- 
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iîi° nte ' s b ien que le Koi les eut lur- 
Cxtr èm aVec une patience & une bonté 
pas e „ e * Ce Connétable ne fe trouvoit 
r ° Jt ®flez appuyé', s’il ne s’aflu- 

iîe la fcn cîe Valentinois , & s’il 

-la PTan5 ar °it de JVÏeflieursde Guife, dont 
J Jnq UJt r r t 'Y r commençoit à donner de 
ret a rc Jé ^ cette Duchefle. Elle avoit 

£e d u £> lUt ^nt qu’elle avoit pû le maria- 
£ a be au t a - U I^hin avec la Reine d’Ecofle. 
Ce tte j eu e <3^ J’efprit capable & avancé de 
pariai- ^ Keine , & 1 élévation que ce 

oit à Meflieurs de Guife 
P ar ticn !;*}* înTur) p or tables. Elle haïfloit 

«e; i] Î^V^nient le Cardinal de Lorrai- 
wérne^ avoit parlé avec aigreur, & 

" oit mépris J elle voyoit qu’il pre- 

, te f iîaiTons avec la Reine; de for- 

as’un'i^ Connétable la trouva difpofce 

a//iiv\^ i : Sc à entrer dans Ton 

^ =» ]e mariage de Mademoi- 

^ K ^ V* Ta petite fille , avec M. 

A^n\\ e for, fécond fils , ou. /accéda 
jSJÇ'Ms à f a Cln'.rge fous le rogne de 
VUarVc TY T e Connétable ne crut pas 
^ - WÇ5 ^Vftacles dans l’efpri. de M. 

• , n mariage, comme il en 

;lje P 0 ^ l'e/prit deM. deMont- 
x vjl » 1 d 't n ouoiq ue les raifons M en 

? IeS d,ffiC ïî "’ en r^ 
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12 La Princesse 

rent guéres moindres. M. d’Anville étoit 
cpcrdùment amoureux de la Reine-Dau- 
phine ; & quelque peu d’efpérance qu’il 
eût dans cette paflïon , il ne pouvoit Te 
réfoudre à prendre un engagement qui 
partageroit fes foins. Le Maréchal de 
Saint André étoit le feul dans la Cour 
qui n’eût point pris de parti : Il étoit un 
des Favoris, & fa faveur ne tenoit qu’à 
fa perfonne : Le Roi l’avoit aimé dès le 
tems qu’il étoit Dauphin ; & depuis il 
. l’avoit fait Maréchal de France , dans un 
âge où l’on n’a pas encore accoûtumé 
de prétendre aux moindres dignités. Sa 
faveur lui donnoit un éclat qu’il foute- 
noit par fon mérite & par l’agrément de 
fa perfonne , par une grande délicatelfe 
pour fa table & pour fes meubles , & 
par la plus grande magnificence qu’on 
"eût jamais vûe en un particulier. La li- 
béralité du Roi fournifToit à cette dé- 
penfe. Ce Prince alloit jufqu’à la prodi- 
galité pour ceux qu’il aimoit ; il n’avoit 
pas toutes les grandes qualités; mais il 
en avoit plufieurs, & fur-tout celle d’ai- 
mer la guerre , & de l’entendre ; aufli 
avoit-il eu d heureux fuccès ; & fi l’on 
excepte la bataille de Saint-Quentin , fon 
régne n’avoit été qu’une fuite de victoi- 
res. 11 avoit gagné en perfonne la ba- 
taille 
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*> E C r- 

faille de K, 

j° n quis: if J 1 ** 9 le Piémont avoit été 
c * e -France • « ^ n glois avoient été chaffés 
? v °j* vy l'Empereur Charles- Quint 

ville d e a** f~ a fc>°nne fortune devant 
ent -^Xets , qu’il avoit aflïégéein- 
P ,re <5t d e toutes les forces de l’Em- 

.. e .le rnaji/ ^fpagne. Néanmoins , com- 

de Saint-Quentin avoit 
9 u e dejv ^rérance c ^ e nos conquêtes -, 
f. a rta ger e ^is, la fortune avoit femblé fe 
c !^nt les deux Rois , ils fe trou- 

- . 3 liblement difpofés à la paix. 

. • Jt c o ^ ^ efTe doüairiére de Lorraine 

E>aûoh'^‘V encë à l n faire des . 

quel 0 ^ î tems du mariage de Mr. le 

p c î u <s y avoit toujours eu depuis 

Do»r i^ts^T^ociation fecrette : Enfin Cer- 
( r ^ J e pays d Artois, fut choill 

où' l’on de voit s’aflembler. 
a \ de Lorraine, le Connétable 

^^Cirenci, <5c le Maréchal de Saint 

<irVVr A>\^V trouvèrent pour le Roi. Le 

le Prince d’Orange, pour 
^ j e p>uc & laDuchefle de 

-TMne furent les Médiateurs. Les pria- 

étoient le mariage de Ma- 
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Le Roi demeura cependant fur la fron- 
tière , & il y reçut la nouvelle de la mort 
de Marie Reine d’Angleterre. Il envoya 
le Comte de Randan à Elifabeth , fur fon 
avènement à la Couronne ; elle le reçut 
avec joie : Ses droits étoient fi mal éta- 
blis , qu’il lai étoit avantageux de fe voir 
reconnue par le Roi. Ce Comte la trou- 
va inftruite des intérêts de la Cour de 
France , & du mérite de ceux qui lacom- 
pofoient; mais fur-tout il la trouva fort 
remplie de la réputation du Duc de Ne- 
mours. Elle lui parla tant de fois de ce 
Prince , & avec tant d’empreffement , 
que quand Mr. de Randan fut revenu , 
& qu’il rendit compte au Roi de fon 
voyage , il lui dit qu’il n’y avoit rien 
queMr. de Nemours ne pût prétendre au- 
près de cette PrincefTe, & qu i! ne dou- 
toit point qu’elle ne fût capable de l’é- 
poufer. Le Roi en parla à ce Prince des 
le foir même 5 il lui fit conter par Mr. 
de Randan toutes fes converfations avec 
Elifabeth , & lui confeilla de tenter cette 
grande fortune. Mr. de Nemours crut 
d’abord que le Roi ne lui parloit pas fc- 
rieufement ; mais comme il vit le contrai- 
re : Au moins , Sire , lui dit- il , fi je m’em- 
barque dans une entreprife chimérique 
par le çonfeil & pour le feryjçe de votre 
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fierté, je i_ 

Secret : r 

-^ e Vcr 5 j e ^-ce que le fuccès me jufti- 
1716 Pas fair^k^ » <5c *^ e vou l°i r bien ne 

ip'andg Vnr ^ paroître rempli d’une aufïï 



L je ve s, I. Part. 15* 
fupplie de me garder le 



, -v. , QüP 1 ''^ > P our prétendre qu’une 

e . c Poufe r m’a jamais vu, me veuil- 



e, ne 



1,1 ** de né amour. Le Roi lui pro- 

Ce de/fè ;ri Parler qu’au Connétable de 
? eCe ^re • & il jugea même le fecret 

^ n Peil] 0 j Po ur le fuccès. Mr. de Randan 
a „ n S ,e ter r ^ ** Mr. d e Nemours d aller en 
j£ er ^S r n^' > ^ur le fîrnple prétexte de voy- 
. // x:e Prince ne put s’y réfou- 

_ ?^ nva Lîc;nerolles , qui étoit 

ï^nfme d’efprk , fon* favori , 
K fentimens de la Reine , & 

j e commencer quelque liai- 
W' ÿ ridant Pévenement decevoy- 

^'^’^ voîr le Duc de Savoie, qui 



dre. 
un 






mort de Marie d’Angleterre 

'r'kïï»J?. e Crâne 



a la Paix : 
fin de No- 



y* Bruxelles avec le Roi 1 d Ef- 

i ' 1 ' 1 mort de 
~ . - grands obftacles 

VW^^lée fe rompit a la 

xmbte, &c le Roi revint a Paris. 

J) narnf i^^«= une beauté à la Cour, 

les veux de tout le monde; & 
yo 0t V,Hf3 ie a ue cetoit une beaute 

^w iC Cr -7>-.u’ell e donna de l’admira- 
//A W K* P u,f ^u OÙ l'on étoit fraccoû- 
^ j e belles perfonnes. Elle 

i r ^ ,r 



etoit 
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étoit de la même maifon que le Vidame de 
Chartres , & une des plus grandes héri- 
tières de France. Son père étoit mort 
jeune , & l’avoit laiffée fous la conduite 
de Madame de Chartres fa femme , dont 
le bien , la vertu., & le mérite, étoient 
extraordinaires. Après avoir perdu fon 
mari , elle avoit paflTé plufieurs années 
fans revenir à la Cour. Pendant cette 
abfence, elle avoit donné fes foins à l’é- 
ducation de fa fille j mais elle ne travail- 
la pas feulement à cultiver fon efprit & 
fa beauté , elle fongea auffî à lui donner 
la vertu , & à la lui rendre aimable. La 
plupart des mères s’imaginent , qu’il fuffit 
de ne parler jamais de galanterie devant 
les jeunes perfonnes , pour les en éloi- 
gner ; Madame de Chartres avoit une 
opinion oppofée ; elle faifoit fouvent à 
fa fille des peintures de l Amour ; elle 
lui montroit ce qu’il a d agréable , pour 
la.perfuader plus aifément fur ce quelle 
lui en apprenoit de dangereux. Eile lui 
contoit le peu de fincérité des hommes, 
leurs tromperies & leur infidélité, les 
malheurs domeiliques où plongent les 
engagemens ; & elle lui faifoit voir d’un 
autre côté , quelle tranquillité fuivoit la 
vie d’une honnête femme , & combien la 
vertu donnoit d’éclat & d élévation à une 

per- 
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îi. 1 ^voit de la beauté & delà 
COnj bj €n ’ -j ' ^is elle lui faifoit voir auflt 
Ce tt e vertu ^ tolt difficile de conferver 
*; e de foi . V S ue P ar une extr ême défian- 
? at tacher I ^^ rtle > <3c P ar un 6 ranc ^ ^°‘ n de 

^ e ur d’un ^ qui feul peut faire le bon- 
Mari & d’ -^mme , qui eft d’aimer fon 
C ett e être aimée. 

Puisqu’il a,: ïçre étoit alors un des grands 
e ^ da n > eût en France ; & quoiqu’el- 
J^ 0lt déja^ Une extrême jeunette, l’on 
JVl adanj e J 2 propofé plufieurs mariages. 
dément Chartres , qui étoit extté- 

fe , - ne trouvent prefque 
A eme a? fa fille = la , voyant dans 1a 

la Cou^ , elle voulut la mener à 

alla au ^orfat/elle arriva , le Vidame 

g m ' ée r . d'eife. t fi fu^furpr.s^la 

La 

teint Sc Ce s cheveux 



& ^ "»tit deny — r:-- 

t res, ^Viré de Mademoifelle de Cl 

«n fat farpris avec raifon. 

^ \ ^ ^ VXv x 1 _ rV fpç rhpv 



, Vi ^ * VT" teint ôc Ce s cheveux 

\\ . 5 •> \vai doanoieot un éclat que 1 on 
* ^ Uïï'.ais _ * elle ; tous fes traits 

Vient r' ^ Sc fon vifage & fa per- 
^‘Tpliins SS» /de 

^ ^ . u > e lle fut arrivée , elle 

£^' f1 de rn3,r ? pierreries chez un 




. .u^ 311 ? ^ pierreries chez un 
. l^ r amortir par tout le mon- 

*”* • — tra venu de Florence 

e avec 



en 
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18 La Princesse 

• avec la Reine , & s’étoit tellement enri- 
chi dans Ton trafic , que fa maifon pa- 
roifloit plutôt celle d’un grand Seigneur, 
que d’un Marchand. Comme elle y étoit, 
le Prince de Cléves y arriva. Il fut tel- 
lement furpris de fa beauté , qu’il ne put 
cacher fa furprife , & Mlle de Chartres ne 
put s’empêcher de rougir en voyant l’é- 
tonnement qu’elle lui avoit donné.Ellefe 
remit néanmoins , fans témoigner d’au- 
tre attention aux allions de ce Prince , 
que celle que la civilité lui devoit don-r 
ner pour un homme tel qu’il paroiflbit. 
Mr. de Cléves la regardoit avec admira- 
tion , & il ne pouvoit comprendre qui 
etoit cette belle perfonne qu'il ne con- 
noifïbit point. 11 voyoit bien par fon 
air, & par tout ce qui étoit à fa fuite , 
qu’elle devoit être d’une grande qualité. 
Sa jeuneffe lui faifoit croire que c’étoit 
une fille; mais ne lui voyant point de 
mère , ôc l’Italien qui ne la connoifloit 
point 1 appellant Madame , il ne fçavoit 
que penfer , & il la regardoit toujours 
avec étonnement. Il s’aperçut que fes re- 
gards l’embarrafTbient , contre l’ordinai- 
re des jeunes perfonnes, qui voyent tou- 
jours avec plaifir l’effet de leur beauté : 
Il lui parut même qu’il étoit caufe qu’elle 
avoit de l’impatience de s’en aller , & en 
effet elle fortit allez promtement. M. de 
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P^fpç- Cc>r ifoIa fîe la perdre de vue ; 
>nais i] de fçavoir qui elle étoit; 

* îe ■Ja conn ? ^ fur pris quand il fçut qu’on 
°UcJ lt 5 ^ 1 fïoit point. Il demeura fi 
avoir ^ beauté , 6c de l’air modefie 
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e ’ foeur «-i II alla le foir chez Mada- 

conr2l e tV U Roi * - 

r llc lér at ' J *^celTe étoit dans une grande 
ïî ü e par le crédit qu’elle avoit 

en > r on frère ; 6c ce crédit étoit 
C tQ ù^ e le Ro i , en fai Tant la paix , 
onVu Pc *U 0 e1 rendre le Piémont , pour lui 
Ter le Duc de Savoie. Quoi- 

i ’ e ’l^ c <3efïré toute fa vie de fema- 
voit jamais voulu époufer 

Vl \ _ • JPr c. 1 I Éi «I1T/N 
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4^- Won le Roi f Navarre lort 

iV'^boc de ,, Ve ‘,’ d T e; & aV ?,' t 
^ L ; fouhaité Mr. de S.avoye : elle 
fc*. • ^"fervé de l'inclination pour lui , 
V>“5 Q*lle l’a voie vu aN.cea 1 entre- 
fil? i *n ’ t' ra n cois X. ocdurapelaul 
L ;/ jû^’/elle^avoit beaucoup d’ef- 
V r ,/^ di^ ernement pour les 

' C V 6 ra ' f e t i roit tous les hon- 



JlfÜ 



SK 






^ofes 



*•- ' -i y avoit de certaines 
» ^ i,/cour étoit chez elle, 
toute la Mr . 



/..toute 



Digitized by Google 




ao' La Princesse 

Mr. de Cléves y vint à Ton ordinai- 
re ; il étoit fi rempli de l’efprit & de la 
beauté de Mademoifelle de Chartres, qu’il 
ne pouvoir parler d’autre chofe. 11 conta 
tout haut Ton avanture , & ne pouvoit 
fe lafler de donner des louanges à cette 
perfonne qu’il avoit vue , & qu’il ne con- 
noiffbit point. Madame lui dit , qu’il n’y 
avoit point de perfonnes comme celle 
qu’il dépeignoit , & que s’il y en avoit 
quelqu’une , elle feroit connue de tout le 
monde. Madame de Dampierre , qui étoit 
fa Dame d honneur, & amie de Madame 
de Chartres , entendant cette converfa- 
tion , s’approcha de cette PrincefTe , <5c 
lui dit tout bas , que c’étoit fans doute 
Mademoifelle de Chartres que Mr. de 
Cléves avoit vûe. Madame fe retourna 
vers lui , & lui dit , que s’il vouloit re- 
venir chez elle le lendemain , elle lui fe- 
roit voir cette beauté dont il étoit fi tou- 
ché. Mademoifelle de Chartres parut en 
effet le jour fuivant ; elle fut reçûe des 
Reines avec tous les agrémens qu’on 
peut s’imaginer, & avec une telle admi- 
ration de tout le monde , qu elle n’en- 
tendoit autour d’elle que des louanges. 
Elle les recevoit avec une modefiie fi 
noble , qu’il ne fembloit pas qu’elle les 
entendit , ou du moins quelle en fût tou- 
chée. 
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Jeur du R C - enfiuite chez Madame , 

^üé f a . 01 * Clette Princeffe, après 

n ejj e _, r eaut é , lui conta l’étonne 

V Olfr* % m r * 1 / 



avoir 
étonnement 



r .ince entr^ ^otiné à Mr. de Cléves. Ce 
J i ^it-elle ^ Vln moment après : Venez, 



? a Paroi 



oyez fï je ne vous tiens pas 
<5c fi en vous montrant Ma- 
>as v oir C etf Cj ^ Chartres , je ne vous fais 
em er c , e2 . beauté que vous cherchiez : 
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de la joie , de 
per Ton ne , qu’il avoit trou- 
étoit d’une qualité pro- 



7â beauté. Il s’aprocha d’el- 
^voitét^ f 5 * TuDplia de fe fouvenir qu’il 
Jjns hQ^ premier à l’admirer , & que 
r c s &\\\ 11 avoir eu pour elle tous 

de refp^ & d’eftime qui 

Gui Te & lui, qui étoient 
Wtw! r ei^mble de chez Mada- 
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22 La Princesse 1 

velle beauté fut long-tems le fujet de 
toutes les converfations. La Reine lui 
-donna de grandes louanges, & eut pour 
elle une confidération extraordinaire: La 
Reine-Dauphine en fit une de fes Favo- 
rites , & pria Madame de Chartres de la 
mener fouvent chez elle. Mefdames , fil- 
les du Roi , l’envoyoient chercher pour 
être de tous leurs divertiflèmens. Enfin 
elle étoit aimée & admirée de toute la . 
Cour, excepté de Madame de Valenti- 
nois. Ce n’eft pas que cette beauté lui 
donnât de l’ombrage ; une trop longue 
expérience lui avo:t appris qu’elle n’a- 
voit rien à craindre auprès du Roi; mais 
elle avoit tant de haine pour le Vidante 
de Chartres , qu elle avoit fouhaité d’at- 
tacher à elle par le mariage d’une de fes 
filles, & qui s’étoit attaché à la Reine , 
qu’elle ne pouvoit regarder favorable- 
ment une perfonne qui portoit fon nom, 
& pour qui il faifoit paroître une gran- 
de amitié. 

Le Prince de Cléves devint paflïon- 
nément amoureux de Mademoiselle de 
Chartres’, ôc fouhaitoit ardemment de 
l’époufer ; mais il craignoit que l’orgueil 
de Madame de Chartres ne fut blefle , de 
donner fa fille à un homme qui n étoit 
pas l’aîné de fa maifon. Cependant , cette 
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en étoit i> grande, & le Comte d’Eu, 
’ r/ ° nne /ï 1 aîné , venoit d’époufer une 
a * 9<-*e c^ét ^ roc ^ e de la Maifon Roya- 
w . ,ar no Ur plutôt la timidité que don- 

c auf 0 f e » que de véritables raifons , 
es - II av . ^ les craintes de Mr. de Clé- 
^- Ux * le r^t un grand nombre de ri- 
J. e plij^ ^eralier de Guife lui paroif- 
*°n rv_ _ Redoutable par fa naiffance . 
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e r ^°nn J?j*ite , Sc par l’éclat que la fa- 
; i enu a.i>^ 1 1: à fa IMaifon. Ce Prince étoit 
/ ^Vareux de Mademoifelle de 

_ Premier jour qu’il l’avoit vue : 
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^^rçû de la paflïon de M. de 
^t) lm e M. de Cléves s’étoit a- 
nesp flenne. Quoiqu’ils fulTent 

le s’ev t ^ 1 § neme nt que donnent les mé- 
tons ne leur avoit pas permis 
^ ^ 'tçvc^ier ensemble ; & leur amitié 

' ^ ^ **oidî e , /ans qu’ils eufl'ent eu la 
^N^^daircir- I^avanture qui étoit 
. * M a c Cl eves , d avoir v û le 
.Mademoiselle de Chartres lui 

«oit 01 . heureux prefage & fem- 
' \ ; donner quelque avantage fur 

\ lH' . mais H prevoyott de grands 
■'* 9 i e Duc de Nevers , fon po- 
^'étroites liaifons avec 

^ _1^nfinois : 
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fuffifante pour empêcher le Duc de Ne- 
vers de confentir que fon fils penfat à 
fa nièce. 

Madame de Chartres , qui avoit eu 
tant d’application pour infpirer la vertu 
à fa fille , ne difcontinua pas de prendre 
les mêmes foins dans un lieu où ils étoient 
fi nécefifaires , & où il y avoit tant d’e- 
xemples fi dangereux. L’ambition & la 
galanterie étoient famé de cette Cour , 

& occupoient également les hommes & 
les femmes. Il y avoit tant d’intérêts & 
tant de cabales différentes , & les Dames 
y avoient tant de part , que l’Amour 
étoit toujours mêlé aux affaires , & les 
affaires à l’Amour. Perfonne n’étoit tran- 
quille , ni indifférent ; on fongeoit à 
s’élever , à plaire , à fervir , ou à nuire j 
on ne connoiffoit , ni l’ennui , ni l’oi- 
fiveté , & l’on étoit toujours occupé des 
plaifirs , ou des intrigues. Les Dames 
avoient des attachemens particuliers pour 
la Reine , pour la Reine-Dauphine , pour 
la Reine de Navarre , pour Madame, foeur 
du Roi , ou pour la Ducheffe de Valen- 
tinois. Les inclinations , les raifons de 
bienféance , ou le rapport d humeur , 
faifoient ces différens attachemens. Cel- 
les qui avoient paflc la première jeune£- 
fe, & qui faifoient profellïon d’une ver- 
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jj .P^Us 3üff ' ^ 
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Navarre avoit fes Fa- 
& elle avoit 
ion mari. Il étoit 
ôc avoit par-là 
fœur du 

encore de la beauté, ôc 



cejj 7 Ut/J eff'' 4 ^u rs Ujmes auprès d’elle. 
penlf de V al entinois avoit toutes 

exce daignoit regarder .• mais 

mUia r i^U € ?^s lui étoient agréables; & 
tneur e u es— unes , quiavoient fa fa- 

fa confiance, Sc dont l’hu- 
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& différentes cabales avoient 
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(ordre dans cette Cour , qui la rendoit 
très-agréable , mais aufli très-dangereufe 
pour une jeune perfonne. Madame de 
Chartres voyoit ce péril , & ne fongeoit 
qu’aux moyens d’en garantir fa fille. Elle 
la pria , non pas comme fa mère , mais 
comme fon amie , de lui faire confiden- 
ce de toutes les galanteries qu’on lui di- 
roit; 8c elle lui promit de lui aider à fe 
conduire dans des chofes où l’on étoit 
fouvent embarraflée quand on étoit jeune. 

Le Chevalier de Guife fit tellement 
paroîtreles fentimens 8c lesdeffeins qu’il 
avoit pour Mademoifelle de Chartres , 
qu’ils ne furent ignorés de perfonne. Il 
ne voyoit néanmoins que de l’impoiTibi- 
lité dans ce qu il défiroit ; il fçavoit bien 
qu’il n’étoit point un parti qui convint 
à Mademoifelle de Chartres , par le peu 
de bien qu’il avoit pour foutenir fon 
rang ; 8 : il fçavoit bien auïïï , que fes 
frères n’approuvcroient pas qu’il fe ma- 
riât , par la crainte de l’abailfcment que 
les mariages des cadets apportent d’ordi- 
naire dans les grandes maifons. Le Car- 
dinal de Lorraine lui fit bien-tôt voir, 
tju’il ne fe trompoit pas : il condamna 
1 attachement qu'il témoignoit pour Ma- 
demoiftlle de Chartres , avec une cha- 
leur extraordinaire ; mais il ne lui en dit 

pas 
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ritables raifons. Ce Cardinal 
haine pour le Vidame , qui 
tte alors , & qui éclata depuis, 
tôt confenti à voir Ton frère 
ns toute autre alliance , que 
de ce Vidame ; & il déclara 
ement combien il en étoit éloi- 
Madame de Chartres en fut 
;nt offenfée. Elle prit de grands 
aire voir, (jue le Cardinal de 
n’avoit rien à craindre, & qu elle 
oit pas à ce mariage. Le Vi- 
: la même conduite; & fentit, 
us que Madame de Chartres , 
Cardinal de Lorraine , parce 
fçavoit mieux la caufe. 
nce de Cléves n’avoit pas don- 
rarques moins publiques de fa 
u’avoitfait le Chevalier de Gui- 
>uc de Nevers apprit cet attache- 
ec chagrin : 11 crut néanmoins, 
voit qu a parler à fon fils , pour 
thanger de conduite ; mais il fut 
pris de trouver en lui le delTein 
icpoufer Mademoifelle de Char- 
blâma ce defTein ; il s’emporta , 
1 fi peu fon emportement , que 
s’en répandit bientôt à la Cour, 
ufqu’à Madame de Chartres. Elle 
pas rais en doute , que Mr. de 
B 2 Ne- 
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Nevers ne regardât le mariage de fa fille 
comme un avantage pour fon fils; elle 
fut bien étonnée , que la maifon de Clé- 
ves & celle de Guife , craignifient fon 
alliance, au lieu de la fouhaiter. Le dé- 
pit qu elle eut lui fit penferà trouver un 
parti pour fa fille , qui la mit au-defïus 
de ceux qui fe croyoient au-defïus d’elle. 
Après avoir tout examiné , elle s’arrêta 
au Prince Dauphin , fils du Duc de Mont- 
penfier. Il éteit alors à marier , & c etoit 
ce qu’il y avoit de plus grand à la Cour. 
Comme Madame de Chartres avoit beau- 
coup d’efprit , qu’elle etoit aidée du Vi- 
dame qui étoit dans une grande confidé- 
ration , & qu’en effet fa fille étoit un 
parti conlidérable , elle agit avec tant 
d’adreffe & tant de fuccès , que Mr. de 
Montpenfier parut fouhaiter ce mariage, 
& il fembloit qu’il ne s’y pouvoit trou- 
ver de difficultés. 

• Le Vidame , qui fçavoit l’attachement 
de Mr. d’An ville pour la Reine- Dau- 
phine , crut néanmoins qu’il falloir em- 
ployer le pouvoir que cette Princeffe 
avoit fur lui pour l’engager à fervir 
Mademoifelle de Chartres auprès du Roi 
& auprès du Prince de Montpenfier, dont 
il étoit ami intime. Il en parla à cette 
Reine , & elle entra avec joie dans une 
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dù il s’agi fïoit de l’élévation d’u- 
3 nne qu elle aimoit beaucoup ; 
témoigna au Vidame , & l’aflu- 
: quoiqu’elle fçût bien qu’elle fe- 
2 chofe défagréable au Cardinal 
raine fon oncle , elle pafleroit 
ie par-deiïus cette conlidération , 
u’elle avoit fujet de fe plaindre de 
qu’il prenoit tous les jours les 
de la Reine contre les liens pro- 

perfonnes galantes font toujours 
Tes qu’un prétexte leur donne lieu 
er à ceux qui les aiment. Si-tôt 
Vidame eut quitté Madame la 
ine ■> elle ordonna à Châtelart , 
lit favori de Mr. d Anville , & qui 
la palîion qu’il avoit pour elle , 
aller dire de fa part , de fe trou- 
foir chez la Reine. Chatelart re- 
:te commilïiion avec beaucoup de 
de refpeâ:. Ce Gentilhomme étoit 
>onne madon de Dauphiné , mais 
rite & fon efprit le mettoient au- 
de fa nailTance. 11 étoit reçu <Sc 
aité de tout ce qu’il y avoit de 
Seigneurs à la Cour , & la fa- 
e la Maifon de Montmorenci l’a- 
irticuliérement attaché à M. d’An- 
il étoit bien- fait de fa perfonne , 
B 3 adroit 
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adroit à toutes fortes d’exercices j il chan- 
toit agréablement , il faifoit des vers, & 
avoit un efprit galant & pafïïonné , qui 
plut fi fort à Mr. d’Anville , qu’il le fit 
confident de l amour qu’il avoit pour la 
Reine-Dauphine. Cette confidence l’ap- 
prochoit de cette Princeffe ; & ce fut en 
la voyant fouvent, qu’il prit le commen- 
cement de cette malheureufe paffion , qui 
lui ôta la raifon , & qui lui coûta enfin 
la vie. 

Mr. d’Anville ne manqua pas detre le 
foir chez la Reine ; il fe trouva heureux 
que Madame la Dauphine l’eût choifï 
pour travailler à une chofe qu’elle dé- 
lîroit ; & il lui promit d’obéir exacte- 
ment à fes ordres ; mais Madame de Va- 
lentinois ayant etc avertie du defTein de 
ce mariage , l’avoit traverfé avec tant 
de foin , & avoit tellement prévenu le 
Roi , que , lorfque Mr. d’Anville lui en 
parla , il lui fit paroître qu’il ne l’appron- 
voit pas , & lui ordonna même de le di- 
re au Prince de Montpenfier. L’on peut 
juger ce que fentit Madame de Chartres 
par la rupture d’une chofe qu’elle avoit 
tant défirée , dont le mauvais fuccùs don- 
noit un fi grand avantage à fes enne- 
mis , & faifoit un fi grand tort à fa 
fille. 

- V. * 
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p Vlî tle témoigna à Ma- 
elle de Chartres , avec beaucoup 
p y * e aeplaifir qu’elle avoitdelui 
'té inutile r Vous voyez , lui dit- 
qne j ai un médiocre pouvoir. Je 
haie de la Reine Sc delaDuchefle 
entinois , qu’il effc difficile que par 
ou. par ceux qui font dans leur dé- 
ice , elles ne traverfent toujours 
les chofes que je délire : cepen- 
ajout a-t-elle , je n’ai jamais penfé 
;ur plaire ; aufTî elles ne me haïf- 
u’à caufe de la Reine ma mère , qui 
donné autrefois de l’inquiétude Sc 
j a.1 o u fie . LeRoi en avoit été amou- 
avant qu’il le fût de Madame de 
tinois Sc dans les. premières an- 
le fon mariage , qu 'il n’avoit point 
=. d’enfans > quoiqu’il aimât cette 
? ff e ^ il parut prefque réfolu de fe 
ier pour époufer la Reine ma mé- 
idame de Valentinois , qui craignoit 
em me > qu il a voit déjà année , Sc 
la beaut é Sc l’e fprit pouvoient drmi- 
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% 

moit la Reine , il travailla avec eux pour 
empêcher le Roi de Te démarier : mais 
pour lui ôter abfolument la penfée d’é- \ 

poufer la Reine ma mère , ils firent Ton 
mariage avec le Roi d’Ecoffe , qui étoit 
veuf de Madame Madeleine , foeur du 
Roi; & ils le firent , parce qu’il étoit 
le plus prêt à conclure, & manquèrent 
aux engagemens qu’on avoit avec le Roi 
d’Angleterre , qui la fouhaitoit ardem- 
ment. Il s’en falloit peu même , que ce 
manquement ne fît une rupture entre les 
deux Rois. Henri VIII. ne pouvoit fe 
confoler de n’avoir pas époufé la Reine 
ma mère ; & quelque autre Princefle 
Françoife qu’on lui propofât , il difoit 
toujours quelle ne remplaceroit jamais 
celle qu’on lui avoit ôtée. Il efl vrai auf- 
fi , que la Reine ma mère étoit une par- j 
faite beauté ; & que c’eft une chofe re- 
marquable , que , veuve d’un Duc de 
Longueville , trois Rois ayent fouhaité 
de l’époufer ; fon malheur l’a donnée au 
moindre, & l’a mife dans un Royaume 
où elle ne trouva que des peines. On dit 
que je lui refTemble , je crains de lui ref- 
fembler auffi par fa malheureufe defti- 
née ; ôc quelque bonheur qui femble fe 
préparer pour moi , je ne fçaurois croire „ 

que j’en jouïfife. 

» ; ^ Ma- 
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îmoifelle de O h art res dit à la Rei- 
p c estria es prelTentimens étoient 
tondes > qu’elle ne les conferve- 

' ^ on S"^ ems » & qu’elle ne devoit 

louter que fon bonheur ne répon- 
c apparences. 

onne n’ofoit plus penfer à Made- 
le de Chartres , par la crainte de 
‘ e au Roi , ou par la penfée de ne 
6 u lïïr auprès d’une perfonne qui 
efpéré un Prince du Sang. M. de 
s ne fut retenu par aucune de ces 
lérations- La mort du Duc de Ne- 



Ton père > qui arriva alors , le mit 
une entière liberté de fuivre fon 
i at ion 3 Sc fi-tôt que le teins de la 
éance du deuil fut pâlie , il ne fon- 
:>lus qu’aux moyens d'cpoufer Made- 
èlle de Chartr es. Il Te trouvoit heu- 
«fPen faire la proportion dans un tems 
-e qui s’ctoit pafTé avoit éloigné les 
= s partis , Sc. où il étoit prefqueaffuré 
Tn ne la lui refuferoit pas ; ce qui 
,bloit Ta joie, étoit la crainte de _ne 
être plus agréable , & .1 eut préféré 
onHeur de lui plaire , a la certitude 
,, , r , , fbrrc en etre aime. 

1 e Chevalier de Guife lui avoit donné 
, de ta-loulie ; mais comme 

i Ttoxt pluOt fondée Jr le mérite de 
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34 La Princesse 

ce Prince, que fur aucune des allions de 
Mademoifelle de Chartres , il fongea 
feulement à tâcher de découvrir s’ilétoit 
allez heureux pour qu’elle approuvât la 
penfée qu’il avoit pour elle. 11 ne la voy- 
oit que chez les Reines , ou aux afTem- 
blées ; il étoit difficile d’avoir une con- 
verfation particulière. Il en trouva pour- 
tant les moyens , & il lui parla de fon 
deffiein & de fa paffion avec tout le ref- 
peft imaginable ; il la prelTa de lui faire 
connoitre quels étoient les fentimens 
qu’elle avoit pour lui , & il lui dit que 
ceux qu il avoit pour elle , etoient d’une 
nature qui le rendroient éternellement 
malheureux , fi elle n’obéifToit que par 
devoir aux volontés de Madame fa 
mère. 

Comme Mademoifelle de Chartres 
avoit le coeur très- noble & très-bien fait, 
elle fut véritablement touchée de recôn- 
noiiTance du procédé du Prince de Clé- 
ves. Cette reconnoiffance donna à fes 
réponfes & à fes paroles un certain air 
de douceur , qui fuffifoit pour donner de 
l’efpérance à un homme auffi éperdument 
amoureux que l’étoit ce Prince ; deforte 
qu’il fe flatta d’une partie de ce qu’il foû- 
haitoit. 

Elle rendit compte à fa mère de cette 

cou- 
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<3c Madame de Chartres 
av °it tarit de grandeur ÔC 

-1 Tt /V 1 /^i y 

nieves , 
fagefle 
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Cation 

qu’il y 

.nés «qualités dans 2 VLr.*de Cléves , 

} faifoit paroitre tant de fagefle 
.on âge , «que (î elle fentoit Ton in- 
on portée à l’époufer , elle y con- 
t avec \oie.IVIademoifelle de Char- 
épondit , «qu’elle lui remarquoit les 
s bonnes «qualités^tqu’ell e l’épouferoit 
î avec moins de répugnance qu’un 
; mais «qu'elle n’avoit aucune in 1 ? 
tion particulière pour fa perfonne. r 
ès le lendemain , ce Prince fit par-- 
Madame de Chartres ; elle reçut 
opofition qu on lui faifoit , & elle ne 
mit point de donner a fa fille un ma- 
melle ne pût aimer , en lui donnant 
rince de Cléves. X-es articles furent* 
dus 5 on parla au Roi, & ce mariage 
fçû de tout le monde. 

/lr. de Cléves Te trouvoit heureux,’. % 
5 être néanmoins entièrement content, 
voy oit avec beaucoup de peine, que 
fentimens de Mademoifrile de Char- 
s iie paffoient pas ceux de 1 crt.me & 
la reconr.oiffiir.ee - & .1 ne pouvoir 

flatter quelle en cachât de plu, obi- 
^.nfoue l’état où ils etoient lui; 
ans P «jL'les faire paroitre fans cho- 

rme r,io extrême modefeel Il ne repar- 
ler ton extren* . ... g g loir 
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Toit guéres de jours qu’il ne lui en fit Tes 
plaintes. Eft-il poftïble , lui difoit-il ,que 
je puiflen’être pas heureux en vousépou- 
fant ; cependant , il eft vrai que je ne le 
fuis pas; vous n’avez pour moi qu’une 
forte de bonté qui ne me peut fatis- 
faire j vous n’avez , ni impatience , ni 
inquiétude , ni chagrin ; vous n’êtes pas 
plus touchée de ma paflion , que vous le 
feriez d’un attachement qui ne feroit fon- 
dé que fur les avantages de votre for- 
tune , & non pas fur les charmes de vo- 
tre perfonne. Il y a de l’injuftice à vous 
plaindre , lui répondit-elle : je ne fçai 
ce que vous pouvez fouhaiter au-delà de 
ce que je fais ; & il me femble que la * 
fcienféance ne permet pas que j’en fafte 
davantage. 11 eft vrai , lui repliqua-t-il., 
.que vous me donnez de certaines appa- 
rences dont je ferois content , s’il y avoit 
quelque chofe au-delà ; mais au lieu que 
3a bienféance vous retienne , c’eft elle 
feule qui vous fait faire ce que vous fai- 
tes. Je ne touche , ni votre inclination, 
ni votre coeur ; & ma préfence ne vous 
donne , ni de plaifir , ni de trouble. Vous 
ne fçauriez douter , reprit-elle , que je 
n’aye de la joie de vous voir ; <Sc je rou- 
gis fi fouvent en vous voyant , que vous 
ne fçauriez douter auftï que votre vue 
jie me donne du trouble. Je ne me trom- 
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vorre roi) geur , répondit-il : 
t lentim e nt de modeftie , & non 
mouvement de votre cœur $ Sc 
tire, que l’avantage que j’en dois 



smoifelle de Chartres ne fçavoit 
• ondre -y & ces di fl: in «fiions étoient 
as de les connoi lia n c es. Mr. de 
ne v oyoit que trop combien elle 
oignée d’avoir pour lui des fen- 
qui le pouvoîent fatisfaire, puif 

1 paroifloît même qu’elle ne les 
oit pas. 

Chevalier de Guife revint d’un 

2 peu de jours avant les noces; il 

tant d’obüacles i nfurmontables 
ein qu’il a voit eu d’époufer Ma- 
êl le de Chartres, qu il n’avoit pû 
er d’y réufïïr , Sc néanmoins il fut 
= ment affligé de la voir devenir 
ne d'un autre 5 cette douleur ne- 
pas Ta paflion , Sc il ne demeura 
)ins amoureux. Mademoifelle de 
es n’avoit pas ignore lesientimens 
Prince a voit eus pour elle. Il lut 
à. Ton retour, quelle etoit 
i"°l'««rê n .e triftelTe qui praffi* 
e - r . <3^ il av oit tant de meri- 

' V : f d S ac ’rémen« , qu'il «oit diffi- 
an f e rendre malheureux fans en 

■*•»«*• Attlïï ne fe poLi - 
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▼oit-elle défendre d’en avoir ; mais cette 
pitié ne la conduifoit pas à d’autres fen- 
timens ; elle contoit à fa mère la pei- 
ne que lui donnoit l’afFe&ion de ce 
Prince. 

Madame de Chartres admiroit la fîn- 
cérité de fa fille , & elle l’admiroit avec 
raifon ; car jamais perfonne n’en a eu 
une fi grande & fi naturelle ; mais elle 
n’admiroit pas moins que fon cœur ne 
fût point touché , Sc d’autant plus, qu’el- 
le voyoit bien que le Prince de Cléves 
ne l’avoit pas touché , non plus que les 
autres. Cela fut caufe qu’elle prit de 
grands foins de l’attacher à fon mari , 3c 
de lui faire comprendre ce qu’elle de- 
voit à l’inclination qu’il avoit eue pour 
elle, avant que de la connoître, & à la 
pafîîon qu’il lui avoit témoignée , en la 
préférant à tous les autres partis , dans 
un tems ou perfonne n’ofoit plus penfer 
à elle. 

Ce mariage s’acheva , la cérémonie s’en 
fit au Louvre , 8c le foir , le Roi & les 
Reines vinrent fouper chez Madame de 
Chartres avec toute la Cour , où ils fu- 
rent reçus avec une magnificence admi- 
rable. Le Chevalier de Guife n’ofa fe 
difiinguer des autres, & ne pas aflîder à 
cette cérémonie 3 mais il y fut fi peu maî- 

. 1 tie 




triftelTe , qu’il 



s * 1- Part. 3 p 
et oit aifé de la 



5* fl C ] év ^ trouv a pas que Ma- . 

-elle de Chartres eût change de fen- 
, e n chan £^eant de nom. La qua- 
mar i lui donna de plus grands pri- 
s 9 maïs elle ne lui donna pas une 
place dans le cœur de fa femme, 
fit auffî que , pour- être fon mari , il 
(Ta pas d’être fon amant , parce qu’il 
toujours quelque cho fe à fouhaiter 
là de fa pofTeflion 5 Sc quoiqu’elle 
L parfaitement bien avec lui, il n’é- 
pas entièrement heureux. Il confer- 
pour elle une paflîon violente & in- 
re qui troubloit fa joie : la jaloufie 

oit point de part à ce trouble ; ja- 
mari n’a êtê fi loin d’en prendre , & 
às femme n’a été fi loin d’en don- 
Eile êtoit néanmoins expofée au 
eu de la Cour 5 elle alloit tous les 
rs chez les Keir.es , 5c chez Madame. 

Jt ce qu'il y avoit d hommes jeunes 
rulans la v oy oient chez elle, & chez 
£)uc de Nevers fon t>eau-frere , dont 
- r , ouverte a tout . le mon- 

mai ° ,, aVO it un air, qui infoiroit 

- mais ^ qui paroiifoitfi 

11 ! de lu pa^tehe , 9 »ele M«* 
al ë ae Saint-André z quo.quaudac.euz 
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& foutenu de la faveur du Roi , étoit 
touché de fa beauté, fans ofer le lui fai- 
re paroître que par des foins & des de- 
voirs. Plufieurs autres étoient dans le 
même état , & Madame de Chartres joi— 
gnoit à la figefle de fa fille une condui- 
te fi exaéle pour toutes les bienféances , 
qu’elle achevoit de la faire paroître une 
perfonne où l’on ne pouvoit atteindre. 

La Duchefle de Lorraine , en travail- 
lant à la paix , avoit aufïï travaillé pour 
le mariage du Duc de Lorraine fon fils. 
Il avoit été conclu avec Madame Claude 
de France, fécondé fille du Roi. Les 
noces en furent réfolues pour le mois dé 
Février. 

Cependant , le Duc de Nemours étoit 
demeuré à Bruxelles , entièrement rem- 
pli & occupé de fes defTeins pour l’An- 
gleterre. 11 en recevoit ou y envoyoit 
continuellement des Couriers : fes efpé- 
rances augmentoient tous les jours , & 
enfin Lignerolles lui manda , qu’il étoit 
tems que fa prcfence vint achever ce qui 
étoit fi bien commencé. 11 reçut cette 
nouvelle avec toute la joie que peut 
avoir un jeune homme ambitieux , qui 
fe voit porté au trône par fa feule répu- 
tation. Son efprit s’étoit infenfblement 
accoutumé à la grandeur de çette fortu- 
ne. 



B E 

ne , & au 1 
bord coma 1 
parvenir, 1 
de fon ima 
dobflacles. 

Il envoy 
ner tous les 
un éguipagi 
tre en Ang 
tionné au d 
il fe hâta lu 
pour aflï/ler 
rame. 

11 arriva 1 
dès le même 
tendre com^ 
deffein , & r , 
fols pour ci 
e nfuite chez 
n’y étoii 
Vlt point, £ 
anivé. Elle 
a t0 <Jt le me 
avoit de. mil 
a k Cour ^ 

ÿne le | ui 

f , lui en av 
toi avoit d, 
^hmpaûe 
£lle çafl 
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■pas , ^ 

' ne fçut pas m< 
avoit ouï parler 
nde , comme d< 
> ax fait Sc de p 
Sc fur— tout JVlad; 

avoit dépeint « 
oit parlé tant de 
5 nné de la cunof 
Lice , de le voir. 

E » tout le jour d< 
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chez elle à fe parer , pour fe trouver le 
foir au bal & au feftin Royal qui fe fai- 
foit au Louvre. Lorfqu’elle arriva , Ton 
admira fa beauté & fa parure ; le bal com- 
mença , & comme elle danfoit avec Mr. 
de Guife , il fe lit un alTez grand bruit 
vers la porte de la falle , comme de quel- 
qu’un qui entroit , & à qui Ton faifoit 
place. Madame de Cléves acheva de dan- 
fer j & pendant qu’elle cherchoit des 
yeux quelqu’un qu elle avoit delfein de 
prendre , le Roi lui cria de prendre ce- 
lui qui arrivoit. Elle fe tourna , & vit un 
homme qu’elle crut d’abord ne pouvoir 
être que Mr. de Nemours, qui palfoit par 
deflus quelque liège , pour arriver où 
l’on danfoit. Ce Prince étoit fait d’une 
forte , qu’il étoit difficile de n’être pas 
furprife de le voir quand on ne l’avoit 
jamais vû , fur-tout ce foir- là , où le foin 
qu’il avoit pris de fe parer augmentoit 
encore l’air brillant qui étoit dans fa per- 
fonne; niais il étoit difficile auffi de voir 
Madame de Cléves, pour la première fois, 
fans avoir un grand étonnement. 

Mr. de Nemours fut tellement furpris 
de fa beauté, que, lorfqu’il fut proche 
d’elle , & qu’elle lui fit la revérence , il 
ne put s’empêcher de donner des mar- 
ques de fon admiration. Quand ils com- 

men- 





~ r e n t à dan fe r 
un murmure di 



K 



, il 

louanges 
eines , fe fou vinrent , 
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s’éleva dans la 
Le Roi , 

^ qu’ils ne 

- nt jamais v vis , < 5 «c trouvèrent quel- 

:hole de fingulier de les voir dan- 
femble fans ie connoître. Ils les ap- 
ent quand ils eurent fini , fans leur 
er le loifîr de parler à perfonne,& 
demandèrent s’ils n’avoient pas bien 
: de fçavoir qui ils étoient , & s’ils 
*n doutoient point. Four moi, Ma- 
, dit IVlr . de Nemours , je n’ai pas 
ertitn.de 5 mais comme .Madame de 
es n*a pas les mêmes rai fo ns pour 
1er qui je fuis , que celles que j’ai 
l a reconnoître > je v oudrois bien 
votre JVLajeidé eût la bonté de lui àp- 
dre mon nom. Je crois , dit Madame 
lauphine , qu’elle le fijait auffi-bien 
vous fc avez le fieu. Je vous affûte, 
ame , reprit Madame de Cleves, qui 
SiToit un peu embarraffce , que te ne 

ue pas fi bien que vous penfcz. Vous 
P fort bien , répondit Madame la 
* & ü va même quelque choie 

oouf Mr. de Nemours, à ne 

vous le connoif- 

r- 1> „ n ,r - — La Reine les 

fans 1 avoir 
r rompit , 
de Nemours pi 



nez 

phine ? 
ligeant 

01 r pas avouer qa 
01 F - ' =amais vu 



oour faire continuer le bal; 
^ rit la. Reme Dauphine. 

Cette 
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Cette Princeffe étoit d’une parfaite beau- 
té , & avoit paru telle aux yeux de Mr. 
de Nemours, avant qu’il allât en Flan- 
dres ; mais de tout le foir , il ne put admi-, 
rer que Madame de Cléves. 

Le Chevalier de Guife , qui l’adoroit 
toujours , étoit à fes pieds ; & ce qui ve- 
noit de fe palier lui avoit donné une dou- 
leur fenfible. 11 le prit comme un préfa- 
ge , que la fortune deftinoit Mr. de Ne- 
mours à être amoureux de Madame de 
Cléves j & foit qu’en effet il eût paru 
quelque trouble fur fon vifage , ou que 
la j.doufie fit voir au Chevalier de Guife 
au-delà de la vérité, il crut qu’elle avoit 
été touchée de la vue de ce Prince , & 
il ne put s’empêcher de lui dire que Mr. 
de Nemours étoit bien heureux de com- 
mencer à être connu d’elle , par une avan- 
ture qui avoit quelque chofe de galant 
& d’extraordinaire. 

Madame de Cléves revint chez elle l’ef- 
prit fi rempli de ce qui s’étoit paffé au 
bal , que , quoiqu’il fût fort tard , elle 
alla dans la chambre de fa mère pour lui 
en rendre compte j & elle lui loua Mr. 
de Nemours avec un certain air qui don- 
na à Madame de Chartres la mêmepen- 
fée qu’avoit eue le Chevalier de Guife. 

Le lendemain , la cérémonie des noces 
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* Madame de Cléve; 



-T- Pari. 

_ «v. ves y -vit; le Duc 

emours avec une mine & une grâce 
rni râbles , qu’elle en fut encore plus 
île. 

• S jours fui vans * elle le vît chez la 
e Dauphine -y elle le vit jouer à la 
ie avec le ï^oi , elle le vit courre la 
e , elle l’entendit parler ^ mais elle 
t toujours furpafïer de li loin tous 
utres , 8c Ce rendre tellement maitre 
1 converfation dans tous les lieux ou 
>it , par l’air de Ton efprit , qu’il fit 
>eu de tems une grande impreflion 
Ton coeur. 

eft vrai aulïi » que comme Mr. de 
ours fentoit pour elle une înclina- 
violente , qui lui donnoit cettedou* 
8c cet enjoûment qu’infpirent les 
tiers défirs de plaire ^ il dtoit encore 
aimable qu'il n’a voit accoutume de 
. De forte que fe voyant fou vent , 
voyant l’un <5c l’autre ce qu il y 
de olus parfait à- la Cour > il etoit 
7 Qu’ils ne fe plÛfTent infiniment. 

. /t- de valentmois etoit de 

»«?es de pWifir > & ‘e Roi 
leS P tlle la même vivacité & les 

les commencemens 
foins J) ue M d adarne de Cléves, qui 
>alïion. v p 0 n ne croit pas 

_ . <» or#» _ O w . 



as cet âge 



pas 
qu’u- 
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qu’une femme puifle être aimce quand 
elle a pafie vingt-cinq ans , regardent 
avec un extrême étonnement l’attache- 
ment que le Roi avoit pour cette Du- 
chefTe , qui étoit grand- mère , & qui ve- 
noit de marier fa petite-fille. Elle en par- 
loit fouvent à Madame de Chartres. Eft- 
il pofiible , Madame , lui difoit-elie , qu’il 
y ait fi long-tems que le Roi en foit 
amoureux? Comment s’eft-il pû attacher 
à une perfonne qui étoit beaucoup plus 
âgée que lui , qui avoit été maîtrelfe de 
fon père , & qui l’eft encore de beau- 
coup d’autres , à ce que j’ai ouï dire ? 
Il eft vrai, répondit-elle, que cen’efi:, 
ni le mérite , ni la fidélité de Madame de 
Valentinois, qui a fait naître la pafiîon 
du Roi , ni qui l’a confervée ; Ôc c’eft 
aufli en quoi il n’eft pas excufable : car 
fi cette femme avoit ... de la jeunefle 
& de la beauté jointe à fa nailfance , 
qu elle eût eu le mérite de n’avoir jamais 
rien aimé , qu’elle eut aimé le Roi avec 
une fidélité exaéle , qu’elle l’eût aimé par 
rapport à fa feule perfonne , fans inté- 
rêt de grandeur ni de fortune , ôc fans fe 
fervir de fon pouvoir que pour des cho- 
ies honnêtes ou agréables au Roi même; 
il faut avouer , qu’on auroit eu de la pei- 
ne à s’empêcher de louer ce Prince du 

grand 
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;^ ta - chernent - a pour elle. Si je 

ignois , continua Madame de Char- 
que vous difiez de moi ce que l’on 
toutes les femmes de mon âge , 
es aimen t a. conter les üiftoires de 
ems -y ^ e vous apprendrois le com« 
e m e n t de la pafl/ton du Koi pour 
Ducheffe > & pluiîeurs cliofes de 
ur du Feu R oi , qui ont mêmebeau- 
de rapport avec celles qui fe paf- 
2 n cor e préfentement. Bien loin de 
acculer , reprit Madame de Cléves, 
sdire les Hiftoires pafFées , je me 
• y Madame , que vous ne ni ayez 
iftruite des préfèntes , & que vous 

yez point appris les divers intérêts 
diverfes 1 ï ai Fo ns de la Cour. Je 
lî entièrement , que je croy- 
a peu de jours, que M. le Con- 
ètoit Fort bien avec la Renie, 
riez une opinion bien °PP^ee a 
~ répondit Madame de ; Chartres. 
V hait Mr. le Connétable ; & lî 
,ais quelque pouvoir, dnesea 
aqoe trop. Elle fçatt, qu.l a 
a o Boi o que, de tous 
î H o’y avoit que les naturels 

fTemblaiFei - interrompit Ma- 
ê cette Itam , 0 ir vu le foin 

Cléves , après av ^ 
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et 
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que la Reine avoit décrire a Mr. le Con- 
nétable pendant fa prifon , la joie quelle 
a témoigné à Ton retour , & comme elle 
l’appelle toujours mon Compère , aufïï- 
bien que le Roi. Si vous jugez fur les 
apparences en ce lieu-ci , répondit Ma- 
dame de Chartres , vous ferez fouvent 
trompée: ce qui paroit n’eft prefque ja- 
mais la vérité. 

Mais pour revenir à Madame de Valen- 
tinois , vous fçavez qu’elle s’appelle Dia- 
ne de Poitiers : fa Mai fon eft très-illuf- 
tre , elle vient des anciens Ducs d Aqui- 
taine; fon ayeule étoit fille naturelle de 
Louis XI. & enfin il n’y a rien que de 
grand dans fa naifTance. Saint-Valier fon 
père , fe trouva embarralTé dans l’affaire 
du Connétable de Bourbon , dont vous 
avez ouï parler : 11 fut condamné à avoir 
la tête tranchée , & conduit fur 1 echa- 
faut. Sa fille , dont la beauté étoit admi- 
rable , & qui avoit déjà plu au feu Roi , 
fit fi bien (je ne fçai par quels moyens ) 
qu’elle obtint la vie de fon père. Ou lui 
porta fa grâce comme il n’attendoit que 
le coup de la mort : la peur l’avoit tel- 
lement faifi , qu’il n’avoit plus de con- 
noilîance , & il mourut peu de jours 
après. Sa fille parut à la Cour comme la 
maîtrefTe du Roi. Le voyage d’Italie, & 

la 
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la prifon de 
cette paflion 
& que Mada 
vant de lui à 
tes fes filles 
demoifelle d< 
h Ducheffe 



vint amouret 
naifTance , ei 
dame de Val 
de/Tus d'elle < 
jcuneffe. Je 
quelle étoit v 
t>ers avoit c 
foit dire, 6c 
k' en tromp-, 
nois nepouj 
Reliai de N 
< l ue le Roi , 
d’Etamr 
“ fivande h 
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: pallïon - * a . nteTro mpirene 

Lie Madame W reVmt ^Efpagne. 

de lui x n 1 Re S en te alla au-de* 
es ^ ayonne » elle mena tou- 

- r V, j » JÇ 3 ^ 11 ^fquelles étoit Ma- 

*»che£re^^l e "-*- ^ a ^ t6 



ance 
e de 



d’Etampes. Le Roi en ‘de- 
amoureux. Elle étoit inférieure, en 
> en e(prit , <Sc en beauté, à Ma- 
V alentinois , <Sc elle n’a voit au- 
1 51 d. elle que l’avantage de la grande 
elle. Je loi ai ouï dire plu (leurs fois, 
de étoit née le jour c^ue U iane de Poi- 
a-voit été mariée c la haine le lui fai- 
iire , <Sc non pas la vérité ? car je fuis 
trompée , fi la Duché (Te de Valenti- 
n’époufa JVlr. de Brezé , Grand Sé- 
.1 de Normandie, dans le mêmetems 
» Roi devint amoureux; de Mada- 
Etampes. Jamais il n y a eu une 
de Laine, que l’a été celle de ces 
emm es- La DuchelTe de \alenti- 
> pouvoit pardonner Madame d’E- 
^de loi avoir ôté le titre de maî- 
\u Roi. Madame d'Etarnpes avoit 
mLe violente contre Madame de 
- rce Que le Roi confervoit 

nerce avec clic. G ince n a- 
nne fidélité exacte pour f es mai- 
il -y en avoit toujours une qui 

TS1IZ. 
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avoit le titre & les honneurs; mais les 
Dames que l’on appelloit de la petite ban- 
de , le partageoient tour à tour. La per- 
te du Dauphin, fon fils, qui mourut à 
Tournon , & que l’on crut empoifonné, 
lui donna une fenfible affli&ion. Il n’a- 
voit pas la même tendrelfe, ni le même 
goût , pour fon fécond fils , qui régne 
préfentement ; il ne lui trouvoit pas af- 
fez de hardielfe, ni allez de vivacité. Il 
s’en plaignit un jour à Madame de Va- 
Jentinois, & elle lui dit qu’elle vouloit 
le faire devenir amoureux d’elle , pour le 
rendre plus vif & plus agréable. Elle y 
réufiît comme vous le voyez .* il y a plus 
de vingt ans que cette palfion dure 9 fans 
qu’elle ait été altérée, ni par le tems , ni 
par les obfiacles. 

Le feu Roi s y oppofa d’abord ; & foit 
qu’il eût encore allez d’amour pour Ma- 
dame de Valentinois pour avoir de laja- 
loufie, ou qu’il fût poufle par la Duchef- 
fe d’Etampes, qui étoit au defefpoirque 
Mr. le Dauphin fût attaché à fon enne- . 
mie , il eft certain qu il vit cette palfion 
avec une colère & un chagrin dont il 
donnoit tous les jours des marques. Son 
fils ne craignit , ni fa colère , ni fa hai- 
ne , & rien ne put l’obliger à diminuer 
Lon attachement, ni à le cacher: ii fallut 

que 
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ie le Roi isKoûtumât à. le fouffrir. 
nilli cette oppofition à Tes volontés le- 
»gna encore de lui , «5c l’attacha davan- 
ge au Duc d’Orléans , fon troificitie fils. 
■’étoit un P rince b'i en-fait, beau, plein de 
;u & d ambition , d’n ne jeunette fou- 
ueu/e, qui avoitbefoin d’être modéré, 
rais qui eût fait auffi nn TPrince d’une 
rande élévation , PI l’âge eût meuri Ton 
(prit . 

Le rang daine qu’avoit le Dauphin , 
îc la faveur du Roi qu’avoit le Duc d’Or- 
éans, faifoit entr’eux nne forte d’émula- 
ion , qui alloit jufqvf à. la haine. Cette 
’mulation avoit commencé dès leur en- 
ance, & s’étoit toujours confervée. Lorf- 
i ue l'Empereur palïa en t'rance, il don- 
ia une préférence entière au Duc d’Or- 
cans fur Mr. le Dauphin , qui la réfrén- 
ât li vivement, que comme cet Empe- 
reur étoit à ChantiUi s il voulut obliger 
Mr. le Connétable à l’arreter fans atten- 
dre le commandement du Roi. Air. le 
Connétable ne le voulut, pas : le Koi le 



Connétable ne , r . 

blâma dans la fuite de u avoir pas fu:v. 
le confe.l de fou fils ; & lorfqu .1 Ulo,- 
gna de la Cour , cette ra.fon y eut beau- 

C ° U T > » t 'divifion des deux frères donna la 

uer^fée à la DuchefTe d’Etampes de s ap- 
penlce c ^ puyer 
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puyer de Mr. le Duc d Orléans , pour U 
foutenir auprès du Roi contre Madame 
de Valentinois. Elle y réuflït : ce Prin- 
ce , fans être amoureux d’elle , n’entra 
guéres moins dans fes intérêts , que le 
Dauphin étoit dans ceux de Madame de 
Valentinois. Cela fit deux cabales dans 
la Cour, telles que vous pouvez vous 
les imaginer; mais ces intrigues ne fe 
bornèrent pas feulement à ces démêlés 
de femmes. 

L Empereur, qui avoit confervé de l’a- 
mitié pour le Duc d’Orléans , avoit offert 
plufieurs fois de lui remettre le Duché de 
Milan. Dans les propofitions qui fe fi- 
rent depuis pour la Paix , il faifoit efpé- 
rer de lui donner les dix-fept Provin- 
ces , & de lui faire époufer fa fille. 
Mr. le Dauphin ne fouhaitoit , ni la 
paix , ni ce mariage. Il fe fervit de Mr. 
le Connétable , qu’il a toûjours aimé , 
pour faire voir au Roi de quelle impor- 
tance il étoit , de ne pas donner à fon 
fucceffeur un frère aufiï puiflant que le 
feroit un Duc d’Orléans , avec l’Allian- 
ce de 1 Empereur, & les dix-fept Pro- 
vinces. Mr. le Connétable entra d’autant 
mieux dans les fentimens de Mr. le Dau- 
phin , qu’il s’oppofoit par-là à ceux de 
Madame d’Etampes, qui étoit fon en- 
nemie 
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tomt Attirée, 8c qui Couhaitoit ardem- 
ment 1 citation de Mr. le Duc d’Or- 
leans. 

Mr. le Baudin corfcrmamdoit alors l’ar- 
mée du Roi enChampagne , & avoit ré- 
duit celle de l’Empereur eu une telle ex- 
trémité, quelle eût péri entièrement , fî 
là DocEeffe d’Etampes , craignant que 
de trop grands avant âges ne nou$ fiflent 
réfuter la paix & l’alliance de l’Empereur 
pour Mr. le Duc d’Orléans , n’eût fait 
Secrètement avertir les ennemis de fur- 
prendre Efpernai <3c Cliâteau- 1 hierri , 
qui étoient pleins de vivres. Ils le fi- 
rent , & fauvérent par ce moyen toute 



leur armée. 

Cette Duchefle ne jouît pas long-tems 
du fucces de fs trahifon. Feu apres 9 Mr, 1 
le Duc d’Orléans mourut à Farmourtiers, 
d’une efpéce de maladie contagieufe. 11 
aimoit une des plus belles femmes de la 
Cour , & en étoit aimé % Je ne vous U 
nommerai pas , parce qu elle a vécu de- 
puis avec tant de fagefle , & qu e le a 
même caché avec tant de fom la paffion 
quelle avoir pour ce Prince, quelle a 
mérité que Von conferve fa réputation. 
Le hazard fit quelle reçut la nouvelle de 
, * A*, fnnmari , le meme jour qu’el- 

î a m nnrit celle de Mr. d’Orléans j de forte 
le apprit celle c 5 quelle- 
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qu’elle eut ce prétexte pour cacher fa vé- 
ritable afrliétion, fans avoir la peine de fe 
contraindre. 

Le Roi ne furvécut guère au Prince 
fon fils; il mourut deux ans après. 11 re- 
commanda à Mr. le Dauphin de fe fervir 
du Cardinal de Tournon & de l'Amiral 
d’Annebaultj & ne parla point deMr. le 
Connétable, qui étoit pour lors relégué 
à Chantilli. Ce fut néanmoins la premiè- 
re chofe que fît le Roi fon fils , de le rap- 
peler , & de lui donner le gouvernement 
des affaires. 

Madame d’Etampes fut chaffée, & re- 
çut tous les mauvais traitemens qu’elle 
pouvoit attendre d’une ennemie toute 
puiffante : la Ducheffe de Valentinois fe 
Vengea alors pleinement , & de cette Du- 
cheffe , & de tous ceux qui lui avoient 
déplu. Son pouvoir parut plus abfolu fur 
l’efprit du Roi , qu’il ne paroiffoit enco- 
re pendant qu’il étoit Dauphin. Depuis 
douze ans que ce Prince régne, elle eft mai- 
treffe abfoîuë de toutes chofes ; elle dif- 
pofe des Charges & des affaires; elle a 
fait chafier le Cardinal de Tournon , le 
Chancelier , 8c Villeroi. Ceux qui ont 
voulu éclairer le Roi fur fa conduite , 
ont péri dans cette entreprife. Le Comte 
de Taix , grand Maître de l’Artillerie , 
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j atî ? 01t P ? S ’ ne P ut s’empêcher de 
il ’ r , de ^ es galanteries , < 3 c fur- tout de 
l ‘e du Comte de BrifTac , dont le Roi 
oit déjà eu beaucoup de jaloufie. Néan- 
■>. lns > elle fît fî bien , que le Comte de 
aix fut difgracié : on lui ôta fa Char- 
5 ce qui eft prefque incroyable, elle 
fit donner au Comte de Briflac & l’a 
it en fuite IVXarecbal de T? rance. La jalou- 
î du Roi augmenta néanmoins d’une 
lie forte , qu’il ne put fouffrir que ce 
.arécbal demeurât à la Cour : mais la ja- 
ufie qui eft aigre < 5 c "violente en tous 
s autres , eft douce Sc modcréé en lui, 
.ir l’extrême refpeêt qu’il a pour fa mai- 
e fTe 5 enforte qu’il n’ofa éloigner fon 
ival que fur le prétexte de lui donner 
; Gouvernement de Piémont. Il y a paf- 
; plufieurs années } il revint lhiver 
er mer , fur le pretexte de demander des 
■oupes Sc d’autres chofes néce fiai res pour 
irnice qu’il commande. Le dclir de re- 
)ir Madame de Val ent 1 nois , & : 1 a cram- 
d’en être oublié, avoir peut-ure fceau- 
1 vo vaa'e. Le K01 le re- 

P ^rf/nne friande froideur. Meneurs 

l’aiment pas , mais qui 



avec une gi 

Gui fe , er à caufe de Madame 

‘V JÂs cè fcrviren, de Mr. le 
V al en in r^ 9 ç otx ennemi déclaré, pour 

C 4 empe- 



nne , qu 1 
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✓ 

empêcher qu’il n’obtint aucune des cho- 
fes qu’il êtoit venu demander. Il n’étoit 
pas difficile de lui nuire. Le Roi le haïf- 
foit , & fa préfence lui donnoit de l’in- 
quiétude ; de forte qu’il fut contraint de 
s’en retourner, fans remporter aucun fruit 
de fon voyage , que d’avoir peut - être 
rallume dans le. coeur de Madame de Va- 
lentinois des fentimens que l’abfence com- 
mençoit à éteindre. Le Roi a bien eu 
d’autres fujets de jaloufie; mais ou il ne 
les a pas connus , ou il n’a ofé s’en plain- 
dre. 

Je ne fçai , ma fille , ajoûta Madame de 
Chartres, fi vous ne trouverez point que 
je vous ai plus appris de chofes, que vous 
n’aviez envie d en fçavoir. Je fuis très— 
éloignée , Madame , de faire cette plain- 
te , répondit Madame de Cléves , & fans 
la peur de vous importuner, je vous de- 
manderois encore plufieurs circonftances 
que j’ignore. 

La pafïïon de Mr. de Nemours pour 
Madame de Cléves fut d’abord fi vio- 
lente , qu elle lui ôta le goût -, & mê- 
me le fouvenir , de toutes les perfon- 
nes qu’il avoit aimées , & avec qui il 
avoit confervé des commerces pendant 
fon abfence. Il ne prit pas feulement le 
foin de chercher des prétextes pour rom- 
pre avec elles $ il ne put fe donner la 



D e C le v e s 
it/ence d’écouter li 
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aupUine reproches. Madame la 

ens a^’ PO <r qL " «« desfenti- 

ens allez paffionnes , ne put tenirdans 

XI coeur contre Madame de Cleves. Son 

^patience pour le voyage d’Angleterre 
)mmença même à Te ralentir, & il ne 
efla plus avec tant d’ardeur les chofes 
ai etoient néceflaires pour fon départ. Il 
loit fouvent chez la Reine- Dauphine , 
xrceque IMadame de Cleves y alloit fou- 
ent; 8c il n’étoit pas fâché de laiïïerima- 
ner ce que l’on avoit cru de fes fenti- 
ens pour cette Reine. Madame de Cle- 
es lui paroi fïoit d’un fï grand prix, qu’il 
■ réfolut de manquer plutôt à lui donner 
es marques de fa paflion y quedehazar- 
er de la faire connoitre au public. Il n’en 
irla pas même au Vidame de Chartres, 
ni et oit fon ami intime 8c pour qui il 
’avoit rien de caché. Il prit unecondui- 
» il r ae -e 8c s’obferva avec tant de foin, 

ne perlonne 



ne 



le foupçonna d’être a- 
oureux de Madame de Cleves, que le 
levalier de Golfe ; <Sc elle auro,t eu pei- 

.> aiangrccvoir elle- meme , n 1 m- 

•11e avoit pour lui ne lui eût 
une attention particulière pour fe s . 
- ne l u i permit pas d en dou- 



a s e n 



appero 
lation qu’el 
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Elle ne fe trouva pas la même difpofi- 
tion à dire à fa mère ce qu’elle penfoit des 
• fentimens de ce Prince, qu’elie avoit eue 
à lui parler de Tes autres Amans : fans 
avoir un defTein formé de le lui cacher , 
elle ne lui en parla point ; mais Madame 
de Chartres ne le voyoit que trop , aufïï- 
bien que le panchant que fa fille avoit 
pour lui. Cette connoiflance lui don- 
na une douleur fenfible : elle jugeoit 
bien le péril où étoit cette jeune perfon- 
ne , d’être aimée d’un homme fait comme 
Mr. de Nemours, pour qui elle avoit de 
l’inclination. Elle fut entièrement confir- 
mée dans les foupçons qu’elle avoit de 
cette inclination , par une chofe qui arri- 
va peu de jours après. 

Le Maréchal de Saint-André , qui cher- 
choit toutes les occafions de faire éclater 
fa magnificence , fupplia le Roi, fur le 
prétexte de lui montrer fa maifon , qui ne 
venoit que d’être achevée , de lui vou- 
loir faire l’honneur d’y aller fouper avec 
i les Reines. Ce Maréchal étoit bien ai- 
• fe auffi de faire paroitre , aux yeux de 
Madame de Cleves , cette dépenfe écla- 
tante qui alloit jufqu’à la profufion. 

Quelques jours avant celui qui avoit été 
choifi pour ce fouper, le Roi-Dauphin , 
dont la ianté étoit aflez mauvaife , s’étoit 

trouvé 
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per- 

ctoient dans Ton 
,, — ** A ^cine - Dauphine s’en 
j „ #->1^ 5 y trouva Mada- 

^leves < 5 c quelques autres Da- 
* C 1 U1 ctoient le plus dans fa familia- 

• omrne il était déjà aflez tard , & qu’el- 

* point Il ée , elle n’alla pas 

5 -Reine 5 elle fit dire qu’on ne la 
oit point > <Sc fit apporter (es pierre- 

a lin d’en choilir pour le bal du Ma- 
al de Saint- André , Sc pour en don- 
à Aladame de Cléves , à qui elle en 
: promis. Comme elles étoient dans 
occupation , le Prince de Condc ar- 
Sa qualité lui rend oit toutes les en- 
libres. X.a Ji^ei ne- Dauphine lui dit, 
Benoît fans doute de chez le Iloi 
ari , Sc. > J ti i demanda ce que l’on y 
. L’on difpute contre Mr deNe- 
, Madame . rcpond«-d,& d defeiid 

haleur la caule qu il iou- 
ce fdit la fie, une. Je 
xri ai trefle qui lui dou- 
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cju'il faut que 

t’il a q«î el 3" e -- a - n d elle eftautal. 



’inquiétu 

r ou V o qu 



e c 



’eft ta oe choCe fâcheu- 

fe 



Digitized by Google 




60 La Princesse 

fc pour un amant, que d’y voir la per- 
fonne qu’il aime.. 

Comment ! reprit Madame la Dauphi- 
ne, Mr. de Nemours ne veut pas que fa 
maîtrefle aille au bal? J’avois bien cru 
que les maris pouvoient fouhaiter que 
leurs femmes n’ÿ allaient pas ; mais pour 
les amans , je n’avois jamais penfé qu’ils 
puflent être de ce fentiment. Mr. de Ne- 
mours trouve , répliqua le Prince de Con- 
dé, que le bal eft ce qu’il y a de plus in- 
fupportable pour les amans , foit qu’ils 
foient aimés, ou qu’ils le ne foient pas.ll dit, 
que s’ils font aimés, ils ont le chagrin de 
l’être moins pendant plusieurs jours; qu’il 
n’y a point de femme que le foin de fa 
parure n’empêche de fonger à fon amant; 
qu’elles en font entièrement occupées ; 
que ce foin de fe parer eft pour tout le 
monde , auflï-bien que pour celui qu elles 
aiment ; que lorfqu elles font au bal , el- 
les veulent plaire à tous ceux qui les re- 
gardent ; que quand elles font contentes 
de leur beauté, elles en ont une joie dont 
leur amant ne fait pas la plus grande par- 
tie. Il dit auflï , que quand on n’eft point 
aimé , on fouffre encore davantage de 
voir famaîtreftê dans une affemblée; que 
plus elle eft admirée du public, plus on 

• ffi 
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trouve makateux de n’en être point 
mé j que Ton craint toujours que fa 
?aute ne iafte naître cjuelcqne amour 
us heureux que le fie n . JE nfi r» , il trou- 
îi quil n’y a point de foutïrance pa- 
ille à celle devoir fa maît relîie au bal,' 
ceneft.de fçavoir quelle y eft, & de 
y être pas. 

Madame de Cléves ne fai Toit pas fem- 
ant d’entendre ce que difoit le Prince 
e Condé ; mais elle l’écouioit avec at- 
:ntion. Elle jugeoit a.i f<é ment quelle part 
lie avoit a l’opinion <qoe foutenoit Mr, 
s Nemours, Ôt fur-tout a. ce qu il difoit 
u cViagri n de nêtre pas au bal ou êtok 
i maitreffe , parce qcvil ne devoir pas 
tre à celui du AlarécHal de Saint- An- 
ré, 6c que le Roi l’envoy oit au-devant 

u bue de Ferrare. _ . , n . 

La Reine-Dauphine noit avec le Pnn- 
2 de Condé , & napprouvoit pas 1 opi- 
ion de Mr. de Nemours. Il n y a qu u- 
e occafion , Madame , lui dit le Prince, 
,u Mr. de Nemours coufcn.e que fama.- 

re ffe aille que lWe pat 

JU le ^" ne ’,^ naun à Votre Majeftê, 

ée , qu il en maitrefle lui faifoit une 

l trouva que fa-« quoiqu’elle ne fem- 
aveur ny ven /- :’ vre - que c’eft toujours 
lat que vous y. W" » ^ ftj. 
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faire une grâce à un amant , que d’aller 
prendre fa part à un plaitir qu’il donne ; 
que c’efl aufli une chofe agréable pour 
l’amant , que fa maitrefie le voye le maî- 
tre dun lieu où elt tome la Cour , & 
qu elle le voye fe bien aquitter d’en fai- 
re les honneurs. Mr. de Nemours avoit 
raifon , dit la Reine-Dauphine , en fou- 
riant , d’approuver que fa maitrefie allât 
au bal. 11 y avoir alors un fi grand nom- 
bre de femmes à qui il dounoit cette qua- 
lité , que fi elles n’y fuffent point venues 
il y auroit eu peu de monde. 

Sitôt que le Prince de Condé avoit 
commencé à conter les fentimens de Mr. 
de Nemours fur le bal , Madame de Clé- 
ves avoit fenti une grande envie de ne 
point aller à celui du Maréchal de Saint 
André. Elle entra aifément dans l’opi- 
nion , qu’il ne fulloit pas aller chez un 
homme dont on étoit aimée ; & elle fut 
bien aife d’avoir une raifon de fé vérité , 
pour faire une chofe qui étoit une faveur 
pourMr. de Nemours: elle empQjta né- 
anmoins la parure que lui avoit donnée 
la Reine-Dauphine , mais le foir qu’elle 
la montra à fa mère , elle lui dit qu’elle 
n’avoit pas deffein de s’en fervir ;.qué 
le Maréchal de S. Andr.é prenait tant de 
foin de faire voir, qu’il étoit attaché à 

elle,. 
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qu’elle ne doutoit point qu’il ne 
t aullî faire croire qu’elle auroit 
iu divertififement qu’il devoit don- 
ji Roi ; & que fous prétexte de faire 
neur de chez lui , il lui rcndroit 
oins dont peut-être elle feroit em- 
(Tée. 

adame de Chartres combattit quel- 
tems l’opinion de fa fille , comme la 
vant particulière; mais voyant qu elle 
opiniâtroit , elle s’y rendit , & lui 
qu’il falloit donc qu’elle fit la mala- 
pour avoir un prétexte de n’y pas al- 
; parce que les raifons qui l’en em- 
hoient ne feroient pas approuvées , 
qu’il falloit même empêcher qu’on ne 
foupçonnat. Madame de Cléves con- 
itit volontiers à pafier quelques jours 
;z elle , pour ne point aller dans un 
u où Mr. de Nemours ne devoit pas 
re : & il partit fans avoir le plaifir de > 
avoir qu’elle n’iroit pas. 

11 revint le lendemain du bal ; il fçut 
fellenes’yétoit pas trouvée ; mais com- 
e il ne fçavoit pas que l’on eût redit 
evant elle la converfation de chez le 
ù>i-Dauphin , il étoit bien éloigné de 
rcire qu il fût alfez heureux pour l’avoir 
:m pêchée dy aller. 

Le lendemain , comme il était chez 

la 



Digitized by Google 




64 La Princesse 

la Reine, & qu’il parloit à Madame la 
Dauphine , Madame de Chartres & Ma- 
dame de Cléves y vinrent , & sàproché- 
rent de cette Princefle. Madame de Clé- 
ves étoit un peu ^négligée , comme une 
perfonne qui s’ctoit trouvée mal ; mais 
fon vifage ne répondoit pas à Ton ha- 
billement. Vous voilà fi belle, lui dit 
Madame la Dauphine , que je ne fçaurois 
croire que vous ayez été malade. Je pen- 
fe que Mr. le Prince de Condé, en vous 
contant lavis de Mr. de Nemours fur le 
bal , vous a perfuadée que vous feriez 
une faveur au Maréchal de Saint André 
d’aller chez lui , 8c que c’eftce qui vous 
a empêché d’y venir. Madame de Cléves 
rougit de ce que Madame la Dauphine 
devinoit jufte , 8c de ce qu’elle difoit 
devant Mr. de Nemours ce qu elle avoit 
deviné. 

Madame de Chartres vit dans ce mo- 
ment pourquoi fa fille n’avoit pas voulu 
aller au bal ; & pour empêcher que Mr. 
de Nemours ne le jugeât aulTi-bien qu’el- 
le , elfe prit la parole avec un air qui 
fembloit être appuyé fur la vérité. Je 
vous afTure , Madame , dit- elle à Mada- 
me la Dauphine, que Votre Ma jefté fait 
plus d’honneur à ma fille quelle n’en 
mérite. Elle étoit véritablement malade : 
■ ^ mais 



O 
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fi jC n , e J ’ en «ffe em- 
Z .’ V le «eut pas i aille dè vous fut 
- de i~e montre,- suffi changée qu’ilfe 

;‘ VC :, lr le Pl-ifir de 8 voi q r"o« 
1 2^ ,fV «J extraordinaire au diver- 
*3“ hler au foir. -Madame laDau 
e crut ce que difi bit Madame de 

^ ‘ î^ emour ^ut biet 

^ ci ^ trouver de 1 apparence; néan- 
us la rougeur «3e -ZMadame de CJeves 
at foupço n uer que ce que Madame 
Jauphm e a voit dit n’étoit p as entié- 
ent éloigné «3e la vérité. Madame de 
v es avoit d’abord été fâchée que Mr 
Nemours eût eu lieu de croire, q ue * 
:oît lui qui l’a voit em péchée d aller chez 
Maréchal de S. André ÿ mais enfuite 
s fentit quelque efpéce de chagrin, q ue 
mère lui eu eût entièrement ôte ]’o- 



non. 

Quoique 1 ’aiTemblée de Cercamp eut 
5 rompue , les négociations pour la paix 
oient toujours continué, &leschofes 
oférent d'une telle forte , que fur 
fin de Février on Te ralTembla à Châ- 
au- Cambreiis. Les mêmes Députés y 
tournèrent , Sc l'abTence du Maréchal 

a S. André défît -Mr. de Nemours du 
val qui lui ctoit plus redoutable par 
attention qu’il avoit a ooférver ceux qui 

a P- 



i 

I 
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approchoient Madame de Cléves , que 
par le progrès qu’il pouvoit faire auprès 
d’elle. 

Madame de Chartres n’avoit pas vou- 
lu laiiïer voir à fa fille , qu elle connoif- 
foit fes fentimens pour ce Prince , de peur 
de fe rendre fufpe&e fur les chofes qu elle 
avoit envie de lui dire. Elle fe mit un 
jour à parler de lui : elle lui en dit du 
bien , & y mêla beaucoup de louanges 
empoifonnées fur la fageffe qu’il avoit 
d’être incapable de devenir amoureux , 
& fur ce qu’il ne fe faifoit qu’un plaifir, 
& non pas un attachement férieux , du 
commerce des femmes. Ce n’eft pas , ajou- 
ta-t-elle , que l’on ne l ait foupçonné d’a- 
voir une grande paffion pour la Reine- 
Dauphine .* je vois même qu’il y vatrès- 
fouvent ; & je vous conseille d’éviter 
autant que vous pourrez de lui parler , 
& fur-tout en particulier , parce que Ma- 
dame la Dauphine vous traitant comme 
elle fait , on diroit bien-tôt que vous 
êtes leur confidente , & vous fçavt z com- 
bien cette réputation eft défagréable. Je 
fuis d’ avis , fi ce bruit continue , que 
vous alliez un peu moins chez Mada- 
me la Dauphine , afin de ne vous pas 
trouver mêlée dans des avantures de ga- 
lanterie. 



Ma- 
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^\r de J C1 é7 eS n,avoit jamais ouï 
IVILt-. de Nemours & de Mada- 

Uauphme r elle fut fi furprife de 
lvai «dit fia mère , < 5 c elle crut fi bien 
Dmbien - 



“i.***^ ra mère , <Sc elle crut fi bien 
^mbien elle s'étoit trompée dans 
g c* va elle: avoir penfè des fentimens 
Prince , qu'elle en changea de vi- 
Mad ame de Chartres s’en aperçut: 
t du m o 11 de dans ce moment. Ma- 
de Ciéves s'en alla chez elle, & 
r ma dans Ion cabinet. 

>n ne peut exprimer la douleur qu’el- 
itit de connoitre, parce que lui ve- 
de dire fa mère , l'intérêt qu’elle 
oit à Air. de Nemours. Elle navoit 
re ofé fe l'avouer à elle-même. JElJe 
dors , que les lentimens , qu’elleavoit 
• lui , étoient ceux que Mr. de Clé- 
ui avoit tant demandés ; &elletrou- 
ombien il ètoit honteux de les avoir 
r un autre , que pour un mari qui 
méritoit. Elle Te fentit blefecScem- 
aOee de la crainte que Mr. d e Ne- 
jrs ne la voulût faire lervi r de pré- 
e à Madame la Dauphine ; & cette 
fée la détermina à conter a Madame 
Chartres ce qu’elle ne lu. avo.t point 

ÏL\\e d alla le lendemain matin dans fi 
ambre pour exécuter ce qu die avoir 

• J» w" - ^ 
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réfolu ; mais elle trouva que Madame de 
Chartres avoit un peu de fièvre , de for- 
te qu’elle ne voulut pas lui parler. Ce 
mal paroifloit néanmoins fi peu de cho- 
fe , que Madame de Cléves ne laiffa pas 
d’aller l’après-dinée chez Madame la Dau- 
phine. Elle étoit dans fon cabinet avec 
deux ou trois Dames qui étoient le plus 
avant dans fa familiarité. Nous parlions 
de Mr. de Nemours . lui dit cette Rei- 
ne en la voyant , & nous admirions 
combien il eit changé depuis fon retour 
de Bruxelles : devant que d’y aller , il 
avoit un nombre infini de maitreiTes , 

& c’étoit même un défaut en lui j car il 
ménageoit également celles qui avoient 
du mérite , & celles qui n’en avoient 
pas : depuis quil eft revenu, il ne con- . 
noit , ni les unes , ni les autres; il n’y a 
jamais eu yn fi grand changement : je 
trouve même, qu’il y en a dans fon hu- 
meur , & qu il eft moins gai que de 
coutume. 

Madame de Cléves ne répondit rien ; 

& elle penfoit avec honte , qu’elle au- 
roit pris tout ce que l’on difoit du chan- 
gement de ce Prince , pour des marques 
de fa palîion , fi elle n avoit point été 
détrompée. Elle fe fentoit quelque ai- 
greur contre Madame la Dauphine , de 



.0 
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r chercher des rai Tons , & s’éton- 
ne chofe dont apparemment elle 
mieux la vérité que perfonne. El- 
ut s’e m pêcher de lui en témoigner 
e chofe ; <3c comme les autres Da- 

Sloignérent , elle s’aprocha d'elle , 
lit tout bas : Elf-ce auflï pour moi , 

1 e , que vous 'venez de parler ? & 
iez-vous me cacher, que vous fut- 
ile qui a fiait changer de conduite 
de Nemours ? Vous êtes injufte , 

. Madame la Dauphine : vous fça- 
cie je n’ai rien de caché pour vous, 
vrai que Mr. de Nemours , devant 
l’aller à Bruxelles , a eu , je croi , 
ion de me laifTer entendre qu’il ne 
lïfïbit pas j mais depuis qu’il efl re- 
il ne m’a pas même paru qu’il fe 
nt des chofes qu’il avoit faites : & 
ue , que j’ai de la curiofité de fça- 
ce qui l’a fait changer. Il fera bien 
île que je ne le démêle , ajouta-t-el- 
le Vidame de Chartres , qui eft fon 
intime, eft amoureux d’une perfon- 
"qui j'ai quelque pouvoir ; & je 
rai par ce moyen ce qu. a fait ce 
Madame la Dauphine parla 

,’ S air qui perfuada Madame de Clé- 
Sa elle fe trouva maigre elle dans 
état plus calme & plus doux , que ce- 
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lui où elle étoit auparavant. 

Lorfqu’elle revint chez fa mère > elle 
fçut qu’elle étoit beaucoup plus mal qu’el- 
le ne l’avoit laiffée. La fièvre lui avoit 
redoublé , & les jours fuivans elle aug- 
menta de telle forte , qu’il parut que ce 
feroit une maladie confidérable. Madame 
de Cléves étoit dans une affliétion ex- 
trême ; elle ne fortoit point de la cham- 
bre de fa mère. Mr. de Cléves y pafloit 
aüflî prefque tous les jours , & par l’in- 
térêt qu’il prenoit à Madame de Char- 
tres , & pour empêcher fa femme de s’a- 
bandonner à la trifiefle; mais pour avoir 
aulTï le plaifir de lavoir, fa palïïon n’é- 
toit point diminuée. 

Mr. de Nemours , qui avoit toujours 
eu beaucoup d’amitié pour lui , n’avoit 
pas celle de lui en témoigner depuis fon 
retour de Bruxelles. Pendant la maladie 
de Madame de Chartres , ce Prince trou- 
va le moyen de voir plufieursfois Mada- 
me de Cléves , en faifant femblant de 
chercher fon mari , ou de le venir pren- 
dre pour le mener promener, il le cher- 
choit même à des heures où il fçavoit 
bien qu’il n’y étoit pas; & fous le pré- 
texte de l’attendre , il demeuroit dans 
l’antichambre de Madame de Chartres * 
où il y avoit toujours plufieurs perfon- 
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e qualité. Madame de Cléves y ve- 
fouvent 5 <5c pour être affligée, el- 

rt paroifToit pas moins belle à Mr. 
emours. 11 1 ui faifoit voir combien 

:noit d’intérêt à fon affli&ion, & il 
n parloit avec un air fi fournis , qu’il 
rfuadoit aifément que ce n’étoit pas 
ame la Dauphine dont ilétoitamou- 

m 

lie ne pou voit s’empêcher d’êtretrou- 
de fa. vête , Sc d’avoir pourtant du 
îr si le voir 5 mais quand elle ne le 
oit plus , <5c qu’elle penfoit que ce 

.-me qu’elle trou voit dans fa vue étoit 
:ommencement des pallions , il s’en 
oit peu qu’elle ne crût le haïr parla 
tleur que lui donnoit cette penfce. 
Aadame de Chartres empira fi confi- 
ablement, que l’on commença à dé- 
férer de fa vie : elle reçut ce que les 
decins lui dirent du péril où elle 
j t avec un courage digne de fa vertu 
de* fa piété. Après qu’ils furent fortis, 

- fit retirer tout le monde, Rappel- 
Madame de Cleves. 

Il faut nous quitter, ma fille , lui dit- 
en lui tendant la main : le péril où 
vius laifTe , & le befoin que vous ayez 
moi augmentent le deplaifir que j ai 
. vous’quitter. Vous avez de 1 inclina- 
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lion pour Mr. de Nemours ; je ne vous 
demande point de me l’avouer. J e ne. 
fuis plus en état de me fervir de votre 
lincérité , pour vous conduire. 11 y a 
déjà long-tems que je me fuis apperçûe 
de cette inclination ; mais je ne vous en 
ai pas voulu parler d abord , de peur de 
vous en faire appercevoir vous-même. 
Vous ne la connoiffez que trop préfen- 
tement ; vous êtes fur le bord du préci- 
pice : il faut de grands efforts & de gran- 
des violences , pour vous retenir. Son- 
gez ce que vous devez à votre mari ; 
longez ce que vous devez à vous-mê- 
me , & penfez que vous allez perdre cet- 
te réputation que vous vous êtes acquife, 
& que je vous ai tant fouhaitée. Ayez de 
la force & du courage , ma fille ; reti- 
rez-vous de la Cour : obligez votre ma- 
ri de vous emmener: ne craignez point 
de prendre des partis trop rudes & trop 
' difficiles : quelque affreux qu’ils vous pa- 
roifTent d’abord , ils feront plus doux 
dans les fuites , que les malheurs d’une 
galanterie. Si d’autres raifons que celles 
de la vertu & de votre devoir vous pou- 
voient obliger à ce que je fouhaite , je 
vous dirois , que fi quelque chofe étoit 
capable de troubler le bonheur que j’ef- 
pére en fortant de ce monde , ce feroit 

de 




>e Chev^es,!. F*rt. 7 j» 

as voir tomber comme les autres 
s: mais fi ce malheur vous doit ar- 
je reçois la mort avec joie, pour 
re pas le témoin, 
a me de Clcves fbndoit en larmes 
nain de fa mère , qu’elle tenoit 
entre les fiennes r & Madame de 
• s , le /entant touchée elle-même,’ 
ma fille , lui dit-elle ; finirons 
verfation 9 qui nous attendrit trop 
l’autre, <3c fou venez-vous , li vous 
de tout ce que je viens de vous 



~ G tourna de l’autre côté en ache- 
J3arc> l e . s ^ Sc commanda à fa fîl- 
fes femmes , fans vouloir 
ni parler davantage. Madame 
* £~ or tii t de la chambre de fa mère 
/ne l’on peut s’imaginer , &Ma- 
V'hartres ne fo ngea plus qu’à fe 
fia mort- EUe vécut encore 
pendant: iefquejselle ne vou- 
loir fa fille . qui «oit la feule 
aoi «^lle ^ rento.t attachée. 

1 V_ Cl e v«s -et o Jt dans une af- 
^ ^ . f OI i rnari ne la quittoit 

- ’ ie JVlada me de Chartres 
- | p ern mena a la campagne,’ 

- » d’un lieu qui ne faifoit 

^f^ajleor. . On nen^a jamais vu 
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de pareille , quoique la tendrefle & la 
reconnoiflance y euflent la plus grande 
part ; le befoin quelle fentoit qu’el- 
le avoit de fa mère , pour fe de' fendre 
contre Monfieur de Nemours , ne laif- 
foit pas d’y en avoir beaucoup. Elle fe 
trouvoit malheureufe d’être abandonnée 
à elle-même , dans un tems où elle étoit 
lî peu maitreffe de Tes fentimens, &où 
elle eût tant fouhaité d’avoir quelqu’un 
qui pût la plaindre & lui donner de la 
force. La manière dont Mr. de Cléves 
en ufoit pour elle , lui faifoit fouhaiter 
plus fortement que jamais , de ne man- 
quer à rien de ce qu’elle lui devoit. Elle 
lui témoignoit auflt plus d’amitié & plus 
„ de tendrelle qu’elle n’avoit encore fait : 
elle ne vouloit point qu’il la quittât; & 
il lui fembloit , qu’à force de s’attacher 
à lui , il ladéfendroit contre Monfieur de 
Nemours. 

Ce Prince vint voir Mr. de Clcves à 
la campagne : il fit ce qu’il put pour ren- 
dre aufii une vifite à Madame de Cléves; 
mais elle ne le voulut point recevoir : & 
fentant bien qu’elle ne pouvoit s’empê- 
cher de le trouver aimable , elle avoit fait 
une forte réfolution de s’empêcher de le 
voir, & d’en éviter toutes les occafions 
qui dépend roient d’elle. 



Mr. 



/• Part. 7^ 
Paris pour faire 



> & promit à fa femmedesenre^ 



X> E CT E, E V 
r. de Cl cves vint 

ur j “ 

er le lendemain il ne revint néan- 
que le jour d'après. Je vous at- 
tout hier , lui ditJMadamedeCIé- 
rfqu’il arriva , Sc je vous dois fai- 
reproches de n être P a s venu corn- 
us me y aviez promis. Vousfçavez 
e pouvois fentir une nouvelle af- 
en l'ètat où je luis , ce feroit J a 
2 Madame de Tournon , que j’ai 
ce matin. J e n au rois été touchée, 
[e ne l’aurois point connue : c eiî . 
s une chofe digne de pitié, qu’u- 
ne jeune Sc belle , comme celle- 
morte en deux: jours; mais de 
étoit une des periomies du inon- 
le plaîfoit davantage, & qui pa- 
a v 



oir autant de iagelle que de 



rès-fâché de ne pas revenir hier, 
iVlr. de Cl cves ; mais j’étois fi 
* à ia conTolation d’un malheu- 
:j m’étoit impo/T 7 ble de le quit,’ 

Madame de Tou ru or 

d’en etre aiihgee , fî 



ne 



^tez comme une femme plei-.. 

^ digne de votre efti me . 
rire, ^ Madame d. rmd 



reprit Madame de Clé- 
onn a ] ol jï dire plufieurs fois, 

^ qu’il 



VOUS 



r 
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qu’il n’y aroit point de femme à Ta Cour , 
que vous eftimaffiez davantage. Il eft 
vrai , répondit-il : mais les femmes font 
incompréhenfibles ; & quand je les vois 
toutes , je me trouve fi heureux de vous 
avoir , que je ne fçaurois allez admirer 
mon bonheur. Vous m’eftimez plus que 
je ne vaux , répliqua Madame de Cléves 
en foupirant ; & il n’eft pas encore tems 
de me trouver digne de vous. Appre- 
nez-moi , je vous en fupplie, ce qui vous 
a détrompe de Madame de Tournon. Il 
y a long- tems que je le fuis , repliqua- 
t-il , & que je fçai qu’elle aimoit le Com- 
te de Sancerre , à qui elle dennoit des 
efpérances de l’époufer. Je ne fçaurois 
croire , interrompit Madame de Cléves , 
que Madame de Tournon , après cet éloi- v 
gnementfi extraordinaire qu’elle a témoi- 
gné pour le mariage depuis qu’elle efl: 
veuve , & après les déclarations publi- 
ques qu’elle a faites de ne fe remarier ja- 
mais , ait donné des efpérances à Sancer- 
re. Si elle n’en eût donné qu’à lui , répli- 
qua Mr. de Cléves , il ne faudroit pas s’é- 
tonner ; mais ce qu’il y a de furprenant, 
c’eft qu’elle en donnoit auflï à Etouteville 
dans le même tems : & je vai vous ap- 
prendre toute cette Hiftoire. 



L A 



c *7*7 y 




- A 
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'OlsTDE E^IRTÏE. 



avez l’amitié qu’il y a em re 

re <3c moi r neanmoins, il d e _ 
eux de Madame de Tournon 
ron deux ans , <& me ] e cacha 
;oup de foin » au/ïï-bien q u a 
2 du monde ? j’étois bien t’ioi- 
3upçonner. iVïadame de Tour- 
Coït encore inconfolabJe de J a ~ 

>n mari , <Sc vivoit dans une / 

tére.Lafœur de Sancerre étoit 
feule perfonne qu elle vit : & 
ïz elle , qu’il en étoit devenu.' 

quil devoir y avoir une 

^ 3 mé- ^ 



i 
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médie au Louvre , & que l’on n’atten- 
doit plus que le Roi & Madame de Va- 
lentinois pour commencer, l’on vint di- 
re qu’elle s’étoit trouvée mal , 6c que le 
Roi ne viendroit pas. On jugea aifé- 
ment , que le mal de cette Ducheffe étoit 
quelque démêlé avec le Roi : nous fça- 
vions les jaloufies qu’il avoit eues du 
Maréchal de BrifTac pendant qu’il avoit 
été à la Cour; mais il étoit retourné en 
Piémont depuis quelques jours , & nous 
ne pouvions imaginer le fujet de cette 
fcrouillerie. 

Comme j’en parlois avec Sancerre,Mr. 
d’Anville arriva dans la Salle, & médit 
tout bas , que le Roi étoit dans une af- 
fliction ôc dans une colère qui faifoit pi- 
tié ; qu’en un raccommodement qui s’é- 
toit fait entre lui Sc Madame de Valen- 
tinois , il y avoit quelques jours fur des 
démêlés qu’ils avoient eus pour le Ma- 
réchal de Briflac, le Roi lui avoit don- 
né une bague, Sc l’avoit priée delà por- 
ter ; que pendant qu’elle s’habilloit pour 
venir à la Comédie , il avoit remarqué 
qu’elle n’avoit point cette bague , Sc lui 
en avoit demandé la raifon ; qu elle avoit 
paru étonnée de ne la pas avoir , qu’elle 
l’avoit demandée à fes femmes , lefquel- 
les , par malheur , ou faute d’être bien 

in- 



Ol 
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r ^P°ndu, qu’ilyavoit 
jours quelles ne Pa voient 



tant précifément celui du dé- 
-cclial de Briflac, continua 
1 , e » ‘ e -K-oi n a point douté 

ai ait donné la bague, en ] u i 
Cette pen fée a réveillé fî 
3ute cette jaloulîe, q u j n ^_ 
ore bien éteinte , qu’il s > e ^ 
nre fon ordinaire, & lui a 
îproches. Il vient de rentrer 

s-aflligé j mais je ne fç ai s’il 
âge de l'opi nion que Madame 
lois a /a cri fié fa bague, que 
e de lui avoir déplu par f a 

e JVfr. d’ An vil le eut achevé de 
cette nouvelle , je me rappro- 
ii-prre pour la lui apprendre: 

; comme un fecret, que l'on 
me confier -j <Sc. dont je lu j dé. 
parler. _ 

emain matin > J allai da/Tez 
e chez ma. fc>elle“lœur j je trou- 
ve de Tour non au chevet de 
le n’aimoit pas Madame de V a - 

8c elle fçavoit bien que ma 

n’a voit pas fujet de s en louer, 
voit été 3U fortir «je 
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la Comédie. Il lui avoit appris la brouiî- 
lerie du Roi avec cette DuchelTe , & Ma- 
dame de Tournon étoit venue la conter 
à ma belle- fœur» fans fçavoir , ou fans 
faire réflexion , que cétoit moi qui Pavois 
apprife à fon amant. 

Sitôt que je m’approchai de mabelle- 
fœur , elle dit à Madame de Tournon , 
que l’on pouvoit me confier ce qu’elle 
venoit de lui dire ; & fans attendre la 
permiflion de Madame de Tournon , elle 
me conta mot pour mot tout ce que j’a-* 
vois dit à Sancerre le foir précédent. 
Vous pouvez juger comme j’en fus éton- 
né. Je regardai Madame de Tournon : 
elle me parut embarraffée. Son embarras 
me donna du foupçon : je n’avois dit la 
chofe qu a Sancerre , il m’avoit quitté au 
fortir de la Comédie fans m’en dire la 
raifon : je me fouvins de lui avoir ouï 
extrêmement louer Madame de Tour- 
non. Toutes ces chofes m’ouvrirent les 
yeux; & je n’eus pas de peine à dé- 
mêler qu’il avoit une galanterie avec el- 
le , Sc qu’il f avoit vûe depuis qu’il m’a- 
voit quitté. 

Je rus fi piqué de voir qu’il me ca- 
choit cette avanture , queje dis plufieurs 
chofes qui firent connoître à Madame de 
Tournon l’imprudence qu’elle avoit fai- 
v te : 
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is à fon carrofle, & je l’af- 
littant , que j’enviois le bon- 
cjuî lui a v oit appris la brouil- 
i > <3c de IVladame de Valen- 

llaî à l’Heure même trouver 
e lui fis des reproches Sc je 
ie je fçavois fa paflion pour 
Tour non > fans lui dire com- 
mis découverte. Il fut con- 
l’avouer ; je lui contai en- 
il me l’avoit apprife ; Sc il 
1 le détail de leur avanture : 
que «quoiqu’il fût cadet de fa 
très- éloigné de pouvoir pré- 
afïî bon parti , que néanmoins 
•folue de l’époufer. Lon ne 
us furpris que je le fus. Je dis 
de prefTer la conclufion de 
, Sc qu’il n’y avoit rien qu’il 
idre d’une femme qui avoit 
foutenir aux yeux du public 
a g e fi éloigné de la vérité. Il 
t y qu’elle avoit été véritable- 
5 e *rnais que l’inclination qu’el- 
e pour lui > avoit furmontc ' 
on, Sc qu’elle n’avoit pû lai f- 
• tout d’un coup un fi grand 
t. Il me d;t encore plufieurs, 
iis pour l’excufer . qui méfi- 

I) 5 rent: 
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rent voir à quel point il en étoit amou- 
reux. Il m’alfura, qu’il la feroit confentir 
que je fçufle la paflion qu’il avoit pour 
elle, puifqu’auflï bien c’étoit elle-même 
qui me l’avoit apprife. Il l’y.obligea en 
effet , quoiqu’avec beaucoup de peine ; 
& je fus enfuite très-avant dans leur con- 
fidence. 

Je n’ai jamais vu une femme avoir une 
conduite li honnête & fi agréable à lé- 
gard de fon amant : néanmoins , j’étois 
toujours choqué de fon affeftation à pa- 
roitre encore affligée. Sancerre étoit fi 
amoureux & fi content de la manière dont 
elle en ufoit pour lui , qu’il n’ofoit pref- 
que la prefTer de conclure leur mariage , 
de peur qu’elle ne crût qu’il le fouhaitoit 
plutôt par intérêt, que par une véritable 
paflîon. Il lui en parla toutefois , & elle 
lui parut réfolue à l’époufer ; elle com- 
. mença même à quitter cette retraite où 
elle vivoit, & à fe remettre dans le mon- 
de. Elle venoit chez ma belle-fœur à des 
heures où une partie de la Cour s’y trou- 
voit. Sancerre n’y venoit que rarement ; 
mais ceux qui y étoient tous les foirs & 
qui l’y voyoient fouvent , la trouvoient 
très-aimable. 

Peu de tems après qu’elle eût com- 
mencé à quitter fa folitude , Sancerre crut 

t . voir 
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efroidifTement dans la pafi- 
' oit: pour lui. Il m’en parla 
> fans que je fille aucun 
(es plaintes 5 mais à la fin, 
dit -, qu'au lieu d’achever 
elle femfc>loit l’éloigner , je 
croire qu’il n’avoit pas tort 
îquiétude. Je lui répondis , 
:>afïîon de IVLadame de Tour- 
oit après avoir duré deux 
îdroït pas s’en étonner; que 
, Tans être diminuée , elle 
afTez forte pour l’obliger à 
t’il ne devroit pas s’en plain- 
mariage -, à l’égard du pu- 
3Ît un extrême tort, non- 
rce qu’il n’ et oit pas un afTez 
>ur elle , mais par le préju- 
jporteroit à. fa réputation ; 
it ce qu’il pouvoit fouhaiter 
ne le trompât point, & qu’el- 
inat pas de faulTes efpéran- 
îs encore , que fi ellen’avoit 
de l époufer , ou qu’elle lui 
lie en ai m oit quelqu’autre , 
oint qu’il s’emportât , ni qu’il 
mais qu’il devoit conferver 
e l’eftime Sc de la reconnoif- 

lonne P lui ^' s *j e > le confeil 

D 6 que 
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que je prendrois pour moi- même j car 
la fincérité me touche d’une telle force , 
que je crois, que fi ma maitrefle, & même 
ma femme , m’avouoit que quelqu’un lui 
plût , j’en ferois affligé fans en être ai- 
gri. Jequitterois le perfonnage d’amant 
ou de mari , pour la conseiller & la plain- 
dre. 

Ces paroles firent rougir Madame de 
Clévesj & elle y trouva un certain rap- 
port avec l’état où elle étoit, qui la Sur- 
prit , & qui lui donna un trouble dont 
elle fut long-tems à fe remettre. 

Sancerre parla à Madame de Tournon, 
continua Mr. de Cléves .• il lui dit tout ce 
que je lui avois confeillé ; mais elle le raf- 
fura avec tant de foin , & parut fi offenfée 
de fes Soupçons, qu’elle les lui ôta entiè- 
rement. Elle remit néanmoins leur maria- 
ge après un voyage qu’il alloit faire, & . 
qui devoit être allez long ; mais elle fe 
conduifit fi bien jufqu’à Son départ, & en 

Î >arut fi affligée , que je crus aullî- bien que 
ui , qu elle l’aimcit véritablement. Il par- 
tit il y a environ trois mois. Pendant fon 
abfence , j’ai peu vu Madame de Tour- 
non. Vous m’avez entièrement occupé , 
& je fçavois feulement qu’il devoit bien- 
tôt revenir. 

Avant-hier, en arrivant à Paris, j’ap- 

pri*. 
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toit morte * j’envoyai fçavoir 
ri n a. voit point eu cie Tes nou- 
n g manda qu'il étoit arrivé dès 
ui étoit précifément lej our de 
Madame de Tournon. J’allai 
îeure même , me doutant bien 
t je le trouverois : mais Ton afi- 
Toit de beaucoup ce que je m’en 
né. 

jamais vu. une douleur fi pro- 
ï tendre z dès le moment qu’il; 
1 m’embrafla fondant en Ur- 
ne . la 'verrai plus , me dit-il 
errai pins r elle eft morte , je 
pas digne 5 mais je la fuivrai 

~ela il fe tut : & puis de tems en. 
fant toujours, elle eft morte, & 
erra i plus , il revenoit aux cris 
rmes , Sc demeuroit comme un 
ui n’avoit P 1 us de raifon. Il me 
n’avoit pas reçu fou vent de Tes 
endant Ton abfence ; mais qu’il 
^toit pas étonné, parce qu’il la 
3it, Sc qu'il fçavoit la peine qu’el- 
à. hazarder de fes lettres. line 
-joint qu'il ne l’eût époufée à Ton 
il la regardoit comme la plus ai- 
la plus fidèle perfonne qui eût 
é • il s'en croyoit tendrement ai- 
■ e * mé : 



Digitized by Google 




86 La Princesse 

méj il la perdoit dans le moment qu’il 
penfoit s’attacher à elle pour jamais. Tou- 
tes ces penfées le plongeoient dans une 
affliélion violente dont il étoit entière- 
ment accablé, & j’avoue que je ne pouvois 
m’empêcher d’en être touché. 

Je fus néanmoins contraint de le quitter 
pour aller chez le Roi ; je lui promis que 
je reviendrons bien*tôt. Je revins en ef- 
fet , & je ne fus jamais fi furpris , que de 
le trouver tout différent de ce que je Pa- 
vois quitté. 11 étoit debout dans fa cham- 
bre avec un vifage furieux , marchant & 
s’arrêtant comme s’il eût été hors de lui- 
même. Venez, venez , me dit-il, venez 
voir l’homme du monde le plus defefpé- 
ré:je fuis plus malheureux mille fois, que 
je n’étois tantôt ; & ce que je viens d’ap- 
prendre de Madame de Tournon eft pire 
que fa mort. 

Je crus que la douleur le troubloit en- 
tièrement ; Sc je ne pouvois m’imaginer 
qu'il y eût quelque chofe de pire que la 
mort d’une maîtreile que l’on aime, & 
dont on eft aimé. Je lui dis, que tant 
que fon afiiiftion avoit eu des bornes , je 
l’avois approuvée, 6c que j’y étois entré j 
mais que je ne le plaindrois plus , s’il s’a- 
bandonnoit au defefpoir, 6c s’il perdoit 
lu raifon. Je ferois trop heureux de l’a- 
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j°^r perdue , & la vie , s’écria-t-il. Ma- 
dame de Tournon m’étoit infidèle, ôc 
apprens Ton infidélité <5c f a trabifon le 
endemain que j’ai > appris fa mort, dans 
In terris où mon ame eft remplie <Sc péné- 
de la plus vive douleur & du plus 
endre amour que l’on ait jamais fenti ; 
!ans un ton s où. fon idée eft dans mon 
œur comme la plus par faite chofe qui ait 
imais etc, «5c la plus parfaite a mon egard; 
s trouve que je me fuis trompé, & qu’el- 
2 11 e mérite pas que je la pleure ; cepen- 
ant j’ai la même affiliation de fa mort , 
ue fi elle m’etoit fidèle, Sc je fens fon in- 
delité comme fi elle n’étoit point mor- 
». Si j’avois appris fon changement de- 
ant fa mort , la j al ou fie , la colère , la ra- 
e ^ m’auroient rempli 6c m’auroient en- 
jrci en quelque forte contre la dou- 
ur de fa perte; mais je fuis dans un état 
à je rie puis , ni m’en confoler , ni la 



Vous pouvez juger fi je fus fur pris de 

due in e Hifoit Sancemjje lu W 
i comment; il avo.t fçuee qu.l venoit 

ri x-ne conta, qu un moment 

-21= ci U e i’étoïs lorti de (à chambre, Etou- 

I 1 aoi eft fon arm intime, mais qui 

1 ^ _ „cirtant rien de fon amour 

de Tournon, l’étoit venu 
,»r Madame de a. ^ 
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r ; que d’abord qu’il avoit été aflïs , il* 
it commençé à pleurer, & qu’il lui 
îandoit pardon de lui avoir caché ce 
l lui alloit apprendre; qu’il le prioit 
r oir pitié de lui; qu il venoit lui ouvrir 
cœur ; & qu’il voyoit l’homme du 
ide le plus affligé de la mort de Ma- 
ie de Tournon. 

2e nom , me dit Sancerre , m’a telle- 
it furpris, que quoique mon premier 
jvement ait été de lui dire que j’en 
s plus affligé que lui , je n’ai pas eu 
nmoins la force de parler. Il a conti- 
, & m’a dit qu’il étoit amoureux d’el- 
lepuis fix mois; qu’il avoit toujours 
ilu me le dire , mais qu’elle le lui avoit 
;ndu expreffement , & avec tant d’au- 
té,qu’il n’avoit oféliiidefobéïr;qu’il lui 
it plû prefque dans le mêmetems qu’il 
oit aimée;qu’ils avoient caché leur paf- 
i à tout le mondejqu’il n’avoit jamais été 
z elle publiquement ; qu’il avoit eu le 
fir de la confoler de la mort de fou 
i ; & qu’enfïn il l’alloit époufer dans 
ems qu’elle étoit morte ; mais que ce 
iage , qui étoit un effet de paffion , 
Dit parû un effet de devoir & d’o-» 
Tance ; qu’elle avoit gagné fon père, 
ir fe faire commander de l’époufer, afin 
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vé? Quelle tendrefTe, quels fermens, quel- 
les afiurances de l’époufer, quelles lettres! 
Jamais elle ne m’en a écrit de femblables. 
Ainfi, ajoûta-t-il , j’éprouve à la fois la 
douleur de la mort, & celle de l’infidéli- 
té : ce font deux maux , que l’on a fou- 
vent comparés, mais qui n’ont jamais été 
fentis en même tems par la même perfon- 
ne. J’avoue à ma honte, que je fens en- 
core plus fa perte , que fon changement j 
je ne puis la trouver afTez coupable, pour 
confentir à fa mort. Si elle vivoit, j’au- 
rois le plaifir de lui faire des reproches , 
& de me venger d’elle en lui faifantcon- 
noître fon injuftice. Mais je ne la verrai 
plus , reprenoit-il , je ne la verrai plus : ce 
mal eft le plus grand de tous les maux. 
Je fouhaiterois de lui rendre la vie aux 
dépens de la mienne. Quel fouhait ! Si el- 
le revenoit , elle vivroit pour Etoutevil- 
le. Que j’étois heureux hier, s’écrioit-il ; 
que j étois heureux ! J'étois l’homme du 
monde le plus affligé; mais mon affliftion 
étoit raifonnable , & je trouvois quelque 
douceur à penfer que je ne devois jamais 
me confoler. Aujourd’hui , tous mes fen- 
timens font injuftes. Je paye à une paf- 
fion feinte qu’elle a eue pour moi , le mê-> 
me tribut de douleur , que je çroyois de- 
voir 
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voir aune pafîïon véritable. Je ne puis, 
n'ihair-i ni aimer fa. mémoire; je ne puis 
me confoler, ni m’affliger. Du moins, 
ne dit-il , en fe retournant tout d’un coup 
/ers moi, faites, je vous en conjure, que 
e ne voye jamais JEtouteville : fon nom 
éul me fait horreur. Jefçaibien que je 
’ai nul fujet de m’en plaindre ; ceft ma 
aute de lui avoir caché que j’aimois Ma- 
ame cie Tournon z s'il l’eût fçû, il ne 
y feroit peut - être pas attaché , elle ne 
Sauroit pas été infidèle ; il eft venu me 
îercher > pour me confier fa douleur, il 
g fait pitié. Hé i c’eft avec raifon , sc- 
t il aimoit JMadamede Tournon, 
en était aimé, 8 c il ne la verra jamais : 
fens bien néanmoins que je ne fçaurois 
em pécher de le haïr. Et encore une fois, 
vous conjure de faire enforte que je ne 



o ve point. . . y 

ancerre fe remit enluite a pleurer, a 
et ter Madame de Tournon, à lui par- 

Sc à. lui dire les chofes du monde les 
tendres. Il repaffa enfuite à la haine, 

1 ^ i m r e s , aux reproches , & aux im- 
P . contre elle. Comme je le vis 

itlC> violent, je. connus bien qu’il 

,*n oit quelque fecours, pour m’aider 
“i er roi-» efp>rit : j envoyai quérir fon 
rri c venoJS de quitter chez le 

* <l ue J Roi; 
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Roi J j’allois lui parler dans l'antichambre 
avant qu’il entrât , & je lui contai l’état 
où étoit Sancerre. Nous donnâmes des 
ordres pour empêcher qu’il ne vit Etou- 
teville, & nous employâmes une partie 
de la nuit à tâcher de le rendre capable 
deraifon. Ce matin, je l’ai encore trou- 
vé plus affligé; fon frère eft demeuré au- 
près de lui ; & je fuis revenu auprès de 
vous. 

L’on ne peut être plus furprife que je 
le fuis, dit alors Madame de Cléves: 8c 
je croyois Madame de Tournon incapa- 
ble d’amour & de tromperie. L’adref- 
fe & la diflïmulation , reprit Mr. de Clé- 
ves , ne peuvent aller plus loin qu’elle les 
a portés. Remarquez, que quand Sancer- 
re crut qu’elle étoit changée pour lui, el- 
le l’étoit véritablement, & qu’elle com- 
mençoit à aimer Etoute ville. Elle difoità 
ce dernier, qu’il la confoloit de la mort 
de fon mari , & que c’ctoit lui qui étoit 
caufe qu elle quittoit cette grande retrai- 
te ; & il paroifloit à Sancerre , que c’étoit 
parce que nous avions réfolu qu’elle ne 
témoigneroit plus d’être fi affligée. Elle 
faifoit valoir à Etouteville de cacher leur 
intelligence , & de paroître obligée à 
1 epoufer par le commandement de fon 

père , 
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»cre, comme un effet du foin qu'elle 
ivoit de fa réputation \ & c’étoit pour 
ibandonner Sancerre , fans qu’il eût fu- 
et de s’en plaindre. Il faut que je m*en 
etourne, continua Mr. de Cléves,pour 
oir ce malheureux ; & je crois qu’il faut 
ue vous reveniez aufli à Paris. Il eft 
?ms que vous voyiez le monde , & que 
ous receviez ce nombre infini de vifï- 
s , dont auffi-bien vous ne fçauriez vous 
fpenfer. 

Madame de Cléves confentit à fon re- 
ur, & elle revint le lendemain. Elle 
trouva plus tranquille fur Mr. deNe- 
Turs qu’elle n’avoit etc ; tout ce que 
avoit dit Madame de Chartres en 
urant , & la douleur de fa mort, avoit 
une fufpenfion à fes fentimens , qui 
faifoit croire qu’ils étoient entiére- 
it effacés. 

>ès le même foir ^quelle fut arrivée 
lame la Dauphine, la vint voir , & 
s lui avoir témoigné la part qu elle 
t prife à fon affliction , elle lui dit , 
pour la détourner de ces trilles pen- 
, elle vouloit l’inftruire de tout ce 
;’étoit paffé à la Cour en fon abfen- 
elle lui conta enfuite plufieurs cho- 
articuliéres. Mais ce que j’ai le plus 
”ie de vous apprendre, ajoûta-t-el- 
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le , c’eft qu’il efl: certain que Mr. de Ne- . 
raours efl paflïonnément amoureux , &, 
que Tes amis les plus intimes , non-feu- 
lement ne font point dans fa confiden- 
ce , mais qu’ils ne peuvent deviner qui 
efl la perfonne qu’il aime. Cependant , 

■ cet amour efl; aflfez fort pour lui faire né- 
gliger, ou abandonner , pour mieux di- 
re , les efpérances d’une Couronne. 

Madame la Dauphine conta enfuite 
tout ce qui s’étoit pafle fur l’Angleter- 
re. J’ai appris ce que je viens de vous 
dire, continua-t-elle, de Mr. d Anville J 
& il m’a dit ce matin, que le Roi envoya 
quérir hier au foir Mr. de Nemours , fur 
des lettres de Lignerolles, qui demande 
à revenir, & qui écrit au Roi qu’il ne 
peut plus foutenir auprès de la Reine 
d’Angleterre les retardemens de Mr. de 
Nemours ; qu’elle commence à s’en of- 
fenfer , & qu’encore quelle n’eût point 
donné de parole pofitive , elle en avoit 
aflfez dit pour faire hazarder un voyage. 
Le Roi lut cette lettre à Mr. de Nemours , 
qui , au lieu de parler férieufement , com- 
me il avoit fait dans les commencemens, 
ne fit que rire, que badiner , & fe mo- 
quer des efpérances de Lignerolles. Il 
dit, que toute l’Europe condamneroit 
fon imprudence, s’il hazardoit d’aller en 

An- 
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Angleterre comme un prétendu mari de 
la Reine , fans être alluré du fuccès. II 
me femble aulfi , ajoûta-t-il , que je pren- 
drois mal mon tems de faire ce voyage, 
préfentement que le Roi d’Elpagne fait 
de fi grandes infiancespour époufer cette 
Reine. Ce ne feroit peut-être pas un ri- 
val bien redoutable dans une galanterie ; 
mais je penfe que dans un mariage Votre 
Majefié ne me confeilleroit pas de lui dis- 
puter quelque chofe. Je vous le confeil- 
lerois en cette occafion , reprit le Roi : 
mais vous n’aurez rien à lui difputer;je 
fçai qu’il a d’autres penfées : & quand il 
n’en auroit pas , la Reine Marie s’efi trop 
mal trouvée du joug de l’Efpagne, pour 
croire que fa fœur le veuille reprendre , 

& quelle fe laifie^éblouïr à l’éclat de 
tant de Couronnes jointes enfemble. Si 
eÜ£_ne s’en laifie pas éblouir , repartit 
Mr. de Nemours , il y a apparence qu el- 
le voudra fe rendre heureufe par l’amour. 
Elle a aimé Mylord Courtenai il y a déjà 

Q uelques années. Il étoit aufli aimé de la 
i.eine Marie , qui l’auroit époufé du con- 
fentement de toute l’Angleterre, fans 
qu’elle connût que lajeunefie & la beau- 
té de fa fœur Elifabeth letouchoient da- 
vantage que l’efpérance de régner. Vo- 
tre Majefié fçait , que les violentes jalou- 
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fies qu elle en eût , la portèrent à les met- 
tre l’un & l’autre en prifon , à exiler en- 
fuite ce Mylord Courtenai , & la déter- 
minèrent enfin à époufer le Roi d’Efpa- 
gne. Je crois qu’Elifabeth , qui eft pré- 
fentement furie Trône , rappellera bien- 
tôt ce Mylord , & qu’elle choifira un 
homme quelle a aimé, qui eft fort aima- 
ble, qui a tant fouffert pour elle , plu- 
tôt qu’un autre qu’elle n’a jamais vû. Je 
ferois de votre avis , repartit le Roi , fi 
Courtenai vivoit encore ; mais j’ai fçu 
depuis quelques jours, qu’il eft mort à 
Padouë , où il étoit relégué. Je vois bien , - 
ajoûta-t-il, en quittantMr.de Nemours, 
qu’il faudroit faire votre mariage comme 
on feroit celui de Mr. le Dauphin , & 
envoyer époufer la Reine d’Angleterre 
par des Ambaiïadeurs. 

Mr. d’Anville & Mr. le Vidame, qui 
étoient chez le Roi avec Mr. de Ne- 
mours , font perfuadés que c’eft cette 
même paflîon dont il eft occupé , qui le 
détourne d’un fi grand deflein. Le Vida- 
me , qui le voit de plus près que perfori- 
ne , a dit à Madame de Martigues , que 
ce Prince eft tellement changé , qu’il ne 
le reconnoit plus : & ce qui l’étonne da- 
vantage , c’eft qu’il ne lui voit aucun 
commerce ni aucunes heures particuliè- 
res 

» 
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res où il fe dérobe , enforte qu’il croit 
qu’il n’a point d’intelligence avec la per- 
fonne qu'il aime; & c’eft ce qui fait mé- 
cônnoitre Mr. de Nemours , de lui voir 
aimer une femme qui ne répond point à 
fon amour. 

Quel poifon pour Madame de Cléves , 
que le difcours d e Madame la Dauphi- 
ne ! Le moyen de ne fe pas reconnoitre 
pour cette perfonne dont on ne fçavoit 
point le nom ; & le moyen de n’être pas 
pénétrée de reconnoiflance & de tendref- 
fe , en apprenant par une voie qui ne 
lui pouvoit être fufpeébe, que ce Prin- 
ce, qui touchoit déjà fon cœur,cachoit 
fa patfîon à tout le monde , & négligeoit 
pour l’amour d’elle les efpérances d’une 
Couronne : aufll ne peut-on repréfenter 
ce qu’elle fentit , & le trouble qui s’éle- 
va dans fon ame. Si Madame la Dauphï- 
re Peût regardée avec attention , elle eût 
li/ement remarqué , que les choies qu’el- 
e venoit de dire ne lui étoient pas in- ' 
ifferentes ; mais comme elle n’avoit au- 
m foupçon delà vérité, elle continua 
* parler, fans y faire de réflexion. Mr. 
An ville , ajoûta-t-elle , qui , comme je 
ens de vous dire , m’a appris tout ce dé- 
1 , m’en croit mieux inflruite que lui j 
il a une fl grande opinion demeschar- 
Tome yi IL E mes , 
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mes , qu’il eft perfuadé que je fuis la feu- 
le perfonne qui puifte faire de fi grands 
changemens en Mr. de Nemours. 

Ces dernières paroles de Madame la 
Dauphine donnèrent une autre forte de 
trouble à Madame de Cléves , que celui 
qu’elle avoit eu quelques momens aupa- 
ravant. Je ferois aifèment de l’avis de Mr. 
d An ville, répondit-elle ; & il y a beau- 
coup d’apparence , Madame, qu’il ne faut 
pas moins qu’une Princeffe telle que vous, 
pour faire méprifer la Reine d’Angleter- 
re. Je vous l’avouerois fi je le fçavois , 
repartit Madame laDauphine,& je le fçau- 
rois s’il étoit véritable. Ces fortes de paf* 
fions n’échapent point à la vue de celles 
qui les caufent , elles s’en apperçoivent 
les premières. Mr. de Nemours ne m’a ja- 
mais témoigné que de légères complai- 
fances ; mais il y a néanmoins une fi 
grande différence de la manière dont il 
a vécu avec moi , à celle dont il y vit 
prefentement , que je puis vous répon- 
dre , que je ne fuis pas la caufe de l’in- 
différence qu’il a pour la Couronne d’An- 
gleterre. 

Je m’oublie avec vous , ajoûta Mada- 
me la Dauphine , & je ne me fouviens 
pas qu’il faut que j’aille voir Madame. 
Vous fçavez que la paix eft prefque con- 
clue 9 
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due; mais vous ne içavez pas , que le 
Roi d’Efpagne n’a voulu pafTer aucun ar- 
ticle ,qu à conditi o n d’époufer cette Prin- 
celfe , au lieu du Prince Dom Carlos Ton 
fi )s. Le Roi a eu beaucoup de peine à 
s’y réfoudre ÿ enfin il y a confenti , & 
il eft allé tantôt annoncer cette nouvelle 



a Madame. Je crois qu’elle fera inconfo- 
lable ; ce n’efl pas une chofe qui puilTe 
plaire, d’époufer un homme de l’âge & 
de l’humeur du Roi d’Efpagne, fur-tout 
à elle, qui a toute la joie que donne la 
première jeunefle jointe à la beauté, & 
qui s'attendent d’époufer un jeune Prin- 
ce pour qui elle a de l’inclination fans 
l’avoir vu. Je ne fçnt file Roi trouve- 
ra en elle toute l’o bei fiance qu’il délire ; 
il m’a chargée de la voir , parce qu’il 
fçait quelle m’aime , & qu’il croît que 
j’aurai quelque pouvoir fur fonefpntJe 
ferai enfuite une autre vifite bien diffe- 
rente ; j’irai me réjouir avec Madame; 
fee ur du Roi. Tout ell arrête pour fou 
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fera ici dans peu de teœ Jamais per- 
onne de l’âge de cette Pnnceffe n a eu 
me joie fi entière de fe marier. La Cour 
-a être plus belle fc pi» g'offe q»on 
e Va jamais vite ; & maigre ; votre affli- 
ion / il faut que vous veniez nous ai- 



M onfieur de Savoie , &il 



onne 



vous veniez nous at- 
E 2 der 
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der à faire voir aux étrangers, que nous 
n’avons pas de médiocres beautés. 

Après ces paroles , Madame la Dau- 
phine quitta Madame de Cléves , & le 
lendemain le mariage de Madame fut fçu 
de tout le monde. Les jours fuivans,le 
Roi & les Reines allèrent voir Madame 
de Cléves. Mr. de Nemours , qui avoit 
attendu fon retour avec une extrême im- 
patience , & qui fouhaitoit ardemment de 
lui pouvoir parler fans témoins , attendît 

Î >our aller chez elle à l’heure que tout 
e monde en fortiroit , & qu’apparem- 
ment il ne reviendroit plus perfonne. Il 
réulïït dans fondefleinj & il arriva com- 
me les dernières vifites en fortoient. 

Cette PrincelTe étoit fur fon lit ; il 
faifoit chaud,, & la vûe de Mr. de Ne- 
mours acheva de lui donner une rougeur 
qui ne diminuoit pas fa beauté, Il s'affit 
vis-à-vis d’elle , avec cette crainte & cette 
timidité que donnent les véritables par- 
lions. 11 demeura quelque tems fans pou- 
voir parler. Madame de Cléves n’étoit 
pas moins interdite , de forte qu’ils gar- 
dèrent allez long- tems le filence. Enfin 
Mr. de Nemours prit la parole , & lui fit 
des complimens fur fon afflittion. Ma- 
dame de Cléves , étant bien aife de con- 
tinuer la converfation fur ce fujet , par- 
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la affez long-tems de la perte qu’elle 
avoit faite ; Sc enfin elle dit, que quand 
e tems auroit diminué la violence de fa 
louleur , il lui en demeureroit toujours 
me lî forte imprefîi on , que fon humeur 
n feroit changée. Les grandes affligions 
'c les pallions violentes, repartit Mr.de 
Nemours 9 font de grands changemens- 
ans l’efprit y Sc pour moi , je ne me re- 
□ nnois pas , depuis que je fuis revenu 
e Flandres. Beaucoup de gens ont re- 
larqué ce changement , & même Ma- 
ime la Dauphine m’en parloit encore 
er. Il eft vrai , repartit Madame de Clé- 
, qu’elle Fa remarqué, &je crois lui 
i avoir ouï dire quelque chofe. Je ne 
;s pas fâche , Madame , répliqua M. de 
;mours , quelle s'en fo i t apperçûe ; mais 
voudrois quelle ne fût pas feule a s en 
percevoir. Il y a des perfonnes , a qui 
n ’ofe donner d’autres marques delà 
Hon qu’on a pour elles, que par les 
>Tes qui ne les regardent point j «Sc 
faut leur faire paroître quon les ai- 
on voudroit du moins qu elles vif- 
* que Ion ne veut être aimé de per- 
-,0 L’on voudroit quelles fçuffent, 
l ri’v a point de beaute, dans quel-. 

rfi l’elle pût etre, que Ion ne 

ra S avec indifférence , & qui] n’y a 

JE 3 point 
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point de Couronne que l’on voulût ache- 
ter au prix de ne les voir jamais. Les 
femmes jugent d’ordinaire de la palîîon 
.qu’on a pour elles , continua-t-il , parle 
foin qu’on prend de leur plaire & de les 
chercher ; mais ce n’eft pas une chofe 
difficile , pour peu quelles foient aima- 
bles : ce qui eft difficile, c’eftde ne s’a- 
bandonner pas au plaifir de les fuivre $. 
c’eft de les éviter par la peur de laifier 
paroitre au public > &• prefque à elles- 
mêmes , les fentimens que l’on a pour 
elles. Et ce qui marque encore mieux un 
véritable attachement , c’eft de devenir 
entièrement oppofé à ce que l’on étoit* 
& de n’avoir plus d’ambition, ni de plai- 
firs , après avoir été toute fa vie occupé 
de l’un & de l’autre. 

Madame de Cléves entendoit aifément 
la part qu’elle avoit à ces paroles. Il lui. 
fembloit quelle devoit y répondre, 8c 
ne les pas fouftrir. Il lui fembloit auflï , 
qu’elle ne devoit pas les entendre , ni té- 
moigner qu’elle les prit pour elle. Elle 
croyoit devoir parler , & croyoit ne de- 
voir rien dire. Le difeours de Mr. de Ne- 
mours lui plaifoit & l’otfenfoit prefque- 
également : elle y voyoit la confirma- 
tion de tout ce que lui avoit fait penfer 
Madame la Dauphine 5 elle y trouvoit- 
j \ - quei- 
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uelque chofe de galant & de refpec-' 
îeux , mais aufïi quelque chofe de har- 
i & de trop intelligible. L’inclination, 
□’elle avoit pour ce Prince , lui donnoit 
n trouble dont elle n’étoit pas maîtrcf- 
!. Les paroles les plus obfcures d’un 
Drame qui plaît donnent plus d agit^- 
on , que des déclarations ouvertes d’un 
Dmme qui ne plaît pas. Elle demeuroit 
une fans répondre , & Mr. de Nemours 
fut apperçu de fon fîlence , dont il 
auroit peut-être pas tiré de mauvais 
éfages , fi l’arrivée de Mr. de Clé v es 
eût fini la convention & fa vilîte. 

Ce Prince venoit conter à fa femme 
;s nouvelles de Sancerre ; mais elle n’a- 
>it pas une grande curiofité pour la fui*» 
de cette avanture. Elle étoit fi occu.r 
e de ce qui venoit de fe pafiér , qu’à 
ine pouvoit-elle cacher la diflraftion 
fon efprit. Quand elle fut en liberté 
rêver, elle connut bien qu elle s’cioit 
>rnpée , lorfqu’elle avoit cru n’avoir 
is que de 1 indifférence pour Mr. de 
:mours. Ce qu’il lui avoit dit , avoit 
: toute l impreffîon qu’il pouvoit fou- 
ter, & l’a voit entièrement perfuadée 
fa pafiïon. Les allions de ce Prince 
:cordoient trop bien avec fes paroles , 
ar laifTer quelque doute à cette Prin- 

E ^ cefl'e; 
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.cefle. Elle ne fe flatta plus de l’efpéran- 
ce de ne le pas aimer , elle fongea feu- 
lement à ne lui en donner jamais aucune 
marque. C’étoit une entreprife difficile , 
dont elle connoifToit déjà les peines: elle 
fçavoit , que le feul moyen d’y réulïïr 
étoit d’éviter la préfence de ce Prince ; 
& comme fon deuil lui donnoit lieu d e- 
tre plus retirée que de coutume , elle fe 
fervit de ce prétexte pour n’aller plus 
dans les lieux où ilia pouvoit voir. Elle 
étoit dans une trifleffe profonde ; la mort 
de fa mère en paroifloit la caufe , & l’on 
n’en cherchoit point d’autre. 

Mr. de Nemours étoit défefpéré de ne 
la voir prefque plus , & fçachant qu’il ne 
la trouveroit dans aucune aflèmblée, Ôc 
dans aucun des divertilTemens où étoit 
toute la Cour , il ne pouvoit fe réfoudre 
d’y paroître •• il feignit une grande paf- 
fîon pour la chaffe , & il en faifoit des 
parties les mêmes jours qu’il y avoit des 
affemblées chez les Reines. Une légère 
maladie lui fervit long-tems de prétexte 
pour demeurer chez lui, &. pour éviter 
d’aller dans tous les lieux où il fçavoit 
bien que Madame de Cléves ne feroit 
pas. 

Mr. de Cléves fut malade à peu près 
dans le même tems. Madame de Cléves 

ne 
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fortit point de fa chambre pendant 
i mal ; mais quand il fe porta mieux, 
il vit du monde, & entr’autres Mr. de 
mours , qui fur le prétexte d être en- 
re foible , y palToit la plus grande par- 
du jour, elle trouva qu’elle n’y pou- 
it plus demeurer : elle n’eut pas né- 
moins la force d’en fortir les premières 
s qu’il y vint&Il y avoit trop long- 
ns qu’elle ne Revoit vû , pour fe re- 
ndre à ne le pas voir. Ce Prince trou- 
le moyen de lui faire entendre, par 
s difcours qui ne fembloient que gè- 
raux , mais qu’elle entendoit néan- 
fins , parce qu’ils avoient du rapport 
:e qu’il lui avoit dit chez elle , qu’il 
oit à la chaffe pour rêver , & qu’il n’al- 
ît point aux aflèmblées , parce qu’elle 
y çtoit pas. 

Elle exécuta enfin la réfolution qu’elle 
oit prife de fortir de chez fon mari , 
rfqu’il y feroit : ce fut toutefois en 
faifant une extrême violence. Ce Prin- 
vit bien qu’elle le fuyoit , & en fut 
nfiblement touché. 

Mr. de Cleves ne prit pas garde d’a- 
)rd à la conduite de fa femme ; mais 
îfin il s’aperçut qu’elle ne vouloit pas 
re dans fa chambre., lorfqu’il y avoit 
j monde. 11 lui en parla , & elle lui 
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répondit , qu’elle ne croyoit pas que la 
bienféance voulut qu’elle fut tous les 
foirs avec ce qu’il y avoit de plus jeune 
à la Cour; qu’elle le fupplioit de trou- 
ver bon qu elle fît une vie plus retirée 
qu elle n’avoit accoutumé ; que la vertu 
& la prélence de fa mère autorifoient 
beaucoup de chofes qu’une femme de fon 
âge ne pouvoit fouter$. 

Mr. de Cléves , qi# avoit naturelle- 
ment beaucoup de douceur & de com- 
plaifance pour fa femme , n’en eut pas 
en cette occafion , & il lui dit qu’il ne 
vouloit pas abfolument qu’elle changeât 
de conduite. Elle fut prête de lui dire, 
que Je bruit étoit dans le monde > que 
Air. de Nemours étoit amoureux d’elle ; 
mais elle n’eut pas la force de le nom- 
mer. Elle fentit auffi de la honte de fe 
vouloir fervir d’une faufTe raifon , & de 
dcguifer la vérité à un homme qui avoit 
fi bonne opinion d’elle. ’ . - r 

Quelques jours après , le Roi étoit chez 
la Reine à l’heure du Cercle ; on parla 
des horofcopes , & des prédirions. Les 
opinions étoient partagées fur la croy- 
ance que l’on y devoit donner. La Rei- 
ne y ajoûtoit beaucoup de foi ; elle fou- 
tint , qu’ajrès tant de chofes qui avoient 
été prédites, & que l’on avoit vîl- arri- 
• : - ' ver ; 
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on ne pouvoit douter qu’il n’y eût 
que certitude dans cette fcience. 
très foutenoient , que parmi ce nom- 
nfini de prédirions , le peu qui fe 
/oient véritables , faifoit bien voir 
:e n etoit qu’un effet du hazard. 

;i eu autrefois beaucoup de curiofité 
l’avenir, dit le Roi; mais on m’a 
mt de chofes fauffes & fi peu vrai- 
lables , que je fuis demeuré convain- 
que l’on ne peut rien fçavoir de vé- 
c. Il y a quelques années , qu’il vint 

1 homme d’une grande réputation 
l’Aftrologie. Tout le monde l’alla 
; i’y allai comme les autres, mais 
ui dire qui j’étois ; & j’y menai Mr. 
uife & Defcars ; je les fis paffer les- 
ers. L’Aftrologue néanmoins s’a- 

d abord à moi, comme s’il m’eût 
e Maître des autres. Peut-être qu’il 
>nnoiffoit j cependant , il me dit 
hofe qui ne me convenoit pas, s’il 
connu. Il me prédit, que je fe- 
ue en duel. Il dit enfuite à Mr. de 
, qu’il feroit tué par derrière ; & 
;ars, qu’il auroit la tête caffée d’un, 
Je pied de cheval. Mr. de Guife 
fa prefque de cette prédiélion 

2 fi on l'eût accufé de devoir fuir.. 
s ne fut guéres fatisfait de trou- 

E 6 * ver. 
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ver qu’il devoit finir par un accident fi 
malheureux. Enfin nous fortîmes tous 
irès-mal contens de l’Aftrologue. Je ne 
fçai ce qui arrivera à Mr. de Guife & à 
Defears ; mais il n’y a guéres d’apparen- 
ce , que je fois tue en duel. Nous venons 
de faire la paix , le Roi d’Efpagne & 
moi : quand nous ne l’aurions pas faite, 
je doute que nous nous battions , & que 
je le fille appeller , comme le Roi mon 
père fit appeller Charles-Quint. 

Après le malheur que le Roi conta 
qu’on lui avoit prédit , ceux qui avoient 
foutenu l’Aftrologie en abandonnèrent 
le parti , & tombèrent d’accord qu’il n’y 
fàlloit donner aucune croyance. Pour 
moi , dit tout haut Mr. de Nemours , je 
fuis l’homme du monde qui dois le moins 
y en avoir; & fe tournant vers Mada- 
me de Cléves , auprès de qui il étoit : 
On m’a prédit , lui dit-il tout bas , que 
je ferois heureux par les bontés de la per- 
sonne du monde pour qui j’auroisla plus 
violente & la plus refpedueufe pafïïon. 
Vous pouvez juger. Madame, fi je dois 
croire aux prédirions. 

Madame la Dauphine , qui crut , par 
ce que Mr. de Nemours avoit dit tout 
haut , que ce qu’il difoit tout bas étoit 
quelque fauiie prédidion qu’on lui avoit 

fai- 
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:e , demanda à ce Prince ce qu’il di- 
t à Madame de Ciéves. S’il eût eu 
ins de préfence d’efprit , il eût été 
pris de cette demande. Mais prenant 
parole fans héfiter , Je lui difois , Ma- 
ne, répondit- il , que Ton m’a prédit 
2 je ferois élevé à une fi haute fortu- 
, que je n’oferois même y prétendre, 
l’on ne vous a fait que cette prédic- 
n , repartit Madame la Dauphine en 
triant , & penfant à l’affaire d’Angle- 
re , je ne vous confeille pas de décrier 
iffrologie, & vous pourriez trouver 
5 raifons pour la foutenir. Madame de 
éves comprit bien ce que vouloit dire 
idame la Dauphine ; mais elle enten- 
it bien aufïî que la fortune , dont Mr. 
Nemours vouloit parler , n etoit pas 
itre Roi d’Angleterre. 

Comme il y a voit déjaaflez long-tems 
la mort de fa mère , il falloir qu’elle 
mmençat à paroitre dans le monde , Ôc 
aire la Cour comme elle avoit accou- 
né. Elle voyoit Mr. de Nemours chez 
idame la Dauphine } elle le voyoit 
sz Mr. de Ciéves , où il venoit fouvent 
ec d autres perfonnes de qualité de fon 
e, afin de ne fe pas faire remarquer ; 
iis elle ne le voyoit plus qu’avec un 
mbledont il s’aperce voit aifément. 

Quel- 
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Quelque application qu’elle eût à évi- 
ter fes regards , de à lui parler moins qu’à 
un autre , il lui échapoit de certaines 
chofes qui partoient d’un premier mou- 
vement , qui faifoient juger à ce Prince 
qu’il ne lui étoit pas indifférent. Un hom-* 
me moins pénétrant que lui ne s’en fût 
peut-être pas apperçu ; mais il avoit déjà 
été aimé tant de fois, qu’il étoit difficile 
qu’il ne connût pas quand on l aimoit.il 
voyoit bien que le Chevalier de Guife 
étoit fon rival , & ce Prince connoilfoit 
que Mr. de Nemours étoit le lien. 11 étoit 
le feui homme de la Cour qui eût dé- 
mêlé cette vérité ; fon intérêt l’avoit 
rendu plus clair- voyant que les autres: 
la connoiflance qu’ils aveient de leurs 
fentimens , leur donnoit une aigreur 
qui paroiffoit en toutes chofes , fans écla-^ 
ter néanmoins par aucun démêlé $ mais 
ils ctoient oppofés en tout. Ils étoient 
toujours de différent parti dans les cour- 
fes de bagues , dans les combats à la bar- 
rière , & dans tous les divertiffemens où 
le Roi s’occupoit ; & leur émulation 
ctoit fi grande , quelle ne fe pouvoir 
cacher. 

L’affaire d’Angleterre revenoit fou^ 
vent dans l’efprit de Madame de Cléves: 
il lui fembloit * que Mr. de Nemours ne 

ré- 
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oit point aux confeils du Roi , ÔC 
Rances de Lignerolles. Elle voy- 
ec peine , que ce dernier n’étoit 
encore de retour , & elle l’atten- 
vec impatience. Si elle eût fuivi 
Duvemens , elle fe feroit informée 
foin de l’état de cette affaire ; mais 
me fentiment qui lui donnoit de la 
lté, l’obligeoit à la cacher , & elle 
léroit feulement de la beauté , de 
it , & de l’humeur de la Reine Eli- 
1. On apporta un de fes portraits 
le Roi , qu’elle trouva plus beau 
e n’avoit envie de le trouver ; & 
e put s’empêcher de dire , qu’il étoit 
. Je ne le crois pas , reprit Mada- 
i Dauphine qui ctoit préfente ÿ cet- 
•inceffe a la réputation d’être belle , 
avoir un efprit fort au-defTus du 
nun ; & je fçai bien qu’on me l’a 
ofée toute ma vie pour exemple, El- 
oit être aimable, fi elle reflemble à 
e de Boulen fa mère. Jamais femme 
îu tant de charmes & tant d’agré- 
s dans fa perfonne & dans fon hu- 
r. J’ai ouï dire que fon vilage avoit 
que chofe de vif & de fingulier ; & 
■lie n’avoit aucune reflemblance avec 
autres beautés Angloifes. Il me fem- 
auffi r reprit- Madame de Cléves. , que 
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l’on dit qu’elle étoit née en France. Ceux 
qui l’ont cru Te font trompés , répon- 
dit Madame la Dauphine ^ & je vai 
vous conter fon hiftoire en peu de 
mots. 

Elle étoit d’une bonne maifon d’An- 
gleterre. Henri VIII. avoit été amou- 
reux de fa fœur & de fa mère , & l’on 
a même foupçonné qu’elle étoit fa fille. 
Elle vint ici avec la fœur de Henri VIII. 
qui époufa le Roi Louis XII. Cette Prin- 
cefle , qui étoit jeune & galante , eut 
beaucoup de peine à quitter la Cour de 
France après la mort de fon mari ; mais 
Anne de Boulen , qui avoit les mêmes 
inclinations que fa Maitrefife , ne fe put 
réfoudre à en partir. Le feu Roi en étoit 
amoureux , & elle demeura fille d’hon- 
neur de la Reine Claude. Cette Reine 
mourut , & Madame Marguerite , fœur 
du Roi , Ducheffe d’Alençon , depuis 
Reine de Navarre , dont vous avez vu 
les Contes, la prit auprès d’elle, & elle 
prit auprès de cette PrincelTe les tein- 
tures de la Religion nouvelle. Elle re- 
tourna enfuite en Angleterre , & y char- 
ma tout le monde ; elle avoit les 
niéres de France, qui plaifent à toutes 
les Nations ; elle chantoit bien , elle dan- 
foit admirablement 3 on la mit fille de 

la 
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ne Catherine d’.A.rragon , & le Roi 
VIII. en devînt éperdument amou- 



Cardina.1 de 'Vol fei , fon Favori, & 
emier IVIiniftre , avoit prétendu au 
îcat^ <3e mal fatisfait de l'Empereur, 
; l'avoit pas fout e nu dans cette pré- 
n , il réfolut de s’en venger, & d’u- 
Roi fon IVIaitre à la France. Il mit 
*e Eprit de Henri VIII, que fon ma- 
avec la tante de l’Empereur étoit 
«3c lui propofa d’époufer la Duchef- 
dençon , dont le mari yenoit de 
r. A-nne de Boulen , qui avoit de 
tion , regarda ce divorce comme 
emî n «qui la pouvoit conduire au 
commença a donner au Roi 
■leterre des impreflïons de la Reli- 
de Luther, «Sc engagea le feu Roi 
à Rome 1e. divorce de Hen- 

— iVfoérance du mariage de Mada- 
Alenc^on. Le Cardinal de Volfei 
députer en France fur d autres pre- 

i, our traiter cette affaire; mais 
laftre ne put fe réfoudre à fouffrir 
f eu lement la proportion, & 
/n voya un ordre à Calais , de ne 
~ ^ de ce mariage. 

1? tour France , le Cardinal de 

- r r- t ' reçu avec des honneurs pa- 

v x^va. v reils 
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reils à ceux que l’on rendoit au Roi mê- 
me ; jamais Favori n’a porté l’orgueil ôc 
la vanité à un fi haut point. Il ménagea 
une entrevûe entre les deux Rois ■> qui 
fe fit à Bologne. François premier don- 
na la main à Henri VIII. qui ne la vou- 
loit point recevoir. Ils fe traitèrent tour 
à tour avec une magnificence extraordi- 
naire , & fe donnèrent des habits pareils 
à ceux qu’ils avoient fait faire pour eux- 
mêmes. Je me fouviens d’avoir ouï di- 
re , que ceux que le feu Roi envoya au 
Roi d’Angleterre étoient de fatin cra- 
moifi , chamarré en triangle , avec des 
perles & des diamans , & la robe de ve- 
lours blanc brodée d’or. Après avoir été 
quelques jours à Bologne , ils allèrent 
encore à Calais. Anne de Boulen étoit 
logée chez Henri VIII. avec le train d’u- 
ne Reine ; & François premier lui fît 
les mêmes préfens , Ôc lui rendit les mê- 
mes honneurs, que fi elle l’eût été. En- 
fin , après une pafiîon de neuf années, 
Henri l’époufa fans attendre la diffolu- 
tion de fon premier mariage , qu'il de- 
mandoit à Rome depuis long-tems. Le 
Pape prononça les fulminations contre 
lui avec précipitation, & Henri en fut 
tellement irrité , qu’il fe déclara chef de 
la Religion > ôc entraîna toute l’Angle- 
... terre 
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ie malheureux changement oit 
5 yez. 

- ^oulen ne jouît paslong-tems 
ndeur z, car lorfqu’elle la croy- 
ffurée pa.r la mort de Catheri- 
igon , u n jour qu’elle aflïftoit. 
-e la Cour à des courfes de ba- 
: faî foit le Vicomte de Ro.che- 
frère „ le JA or en fut frappé d’u- 
jaloufie , <qo’il quitta bruf-, 
le fpedacle , s’en vint à Loti-. 
z lailTa ordre d'aTrêter la Reine,, 
mte de Rochefort , & plufieqr&- 
qu'il croyoit amans ou confidens 
e Princeüe. Quoique cette jalou- 
it née dans ce moment , il y avoit 
îelque tems <qu’elle lui avoit étç 
e par la V icomtefle de Roche-? 

-, ne pouvant fouffrir la liaifon 
1 de fon mari avec la Reine ,1a fit. 
{ er au Roi comme. une amitié cri- 
ie i enforte que ce Prince , qui, 
u Uts étoit amoureux de Jeanne bel- ' 
'ne fongea qu’à, fe défaire d’Anne 
oulen. tn moins de troisfemau.es, 
fiire le procès a cette Keme & a. 
ftére , leïar lit couper la tête , & 
j fa Jeanne Seimer. Il eut enfuite 
\euts femmes , Çj u il répudia , ou qu tL 

■ Xr entt autres Catherine Ha- 
nourir , oc e ya tt , 
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vart , dont la Comtefle de Rochefort 
étoit confidente , & qui eut la tête cou- 
pée avec elle. Elle fut ainfi punie des 
crimes qu’elle avoit fuppofés à Anne de 
Boulen , & Henri VIII. mourut étant 
devenu d’une groffeur prodigieufe. 

Toutes les Dames, quiétoient préfen- 
tes au récit de Madame la Dauphine , la 
remercièrent de les avoir fi bieninftrui- 
tes de la Cour d’Angleterre , & entr’au- 
tres Madame de Cléves , qui ne put s’em- 
pêcher de lui faire encore plufieurs ques- 
tions fur la Reine Elifabeth. 

La Reine Dauphine faifoit faire des 
portraits en petit de toutes les belles per- 
ionnes de la Cour, pour les envoyer à 
la Reine fa mère. Le jour qu’on ache- 
voit celui de Madame de Cléves, Mada- 
me la Dauphine vint pafTer l’après-dî- 
née chez elle. Mr. de Nemours ne man- 
qua pas de s’y trouver; il ne laiffoit é- 
chaper aucune occafion de voir Madame 
de Cléves , fans laifTer paroître néan- 
moins qu’il les cherchât. Elle étoit fi bel- 
le ce jour-là , qu’il en feroit devenu amou- 
reux quand il ne l’auroit pas été. 11 n’o- 
foit pourtant avoir les yeux attachés fur 
elle pendant qu’on la peignoit , & il 
craignoit de laifTer trop voir le plaifir 
qu’il a y oit à la regarder. ... 
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: E>auphine demanda à Mr. 

un petit portrait qu’il avoit 
l ^y* e > pour le voir auprès de 
Ion achevoit. Tout le mon- 
n fentiment de l’un & de l’au- 
a dame de Cléves ordonna au 
^ t'accommoder quelque chofe 
ffure de celui que l’on venoit 
T . Le Peintre pour lui obéir ôta 
iit de la boête où il étoit, & 
avoir travaillé il le remit fur la 

avoit long— teins que Mr. de Né* 
buhaitoit d’avoir le portrait de 
CAéves.Lorlqu’il vit celui qui étoit 
e Cléves, il ne put reliüer à l’en- 
e dérober à un mari qu’il croyoit 
nent aimé ; Ôc il penfa que par- 
t de çerfonnes qui étoient dans 
me lieu , il ne leroit pas foupçon- 
itôt qu’un autre. ^ . 

dame la Dauphine et oit a liiCe fur 
, ÔC parloit bas à JVIadame de Clé- 
qui étoit debout devant elle. Ma- 
de Cléves apperçut par un des 
ux qui n’étoit qu’à demi fermé , 
de "Nemours le dos contre la ta- 
qui étoit au pied du !t > & die 
fans tourner la tete , il prenoit 
itement quelque chofe fur cette ta- 
ble. 




ïï8 La Princesse' 

ble. Elle n’eut pas de peine à deviner 
que c’étoit fon portrait , & elle en fut 
fi troublée , que Madame la Dauphine 
remarqua quelle ne l’ccoutoit pas , <5c 
lui demanda tout haut ce qu’elle regar- 
doit. Mr. de Nemours fe tourna à ces 
paroles : il rencontra les yeux de Ma- 
dame de Cléves qui étoient encore at« 
tachés fur lui , & il penfa qu’il n’étoit 
pas impoffible qu’elle eût vû ce qu’il ve- 
noit de faire. 

Madame de Cléves n’étoit pas peu 
embarralfée : la raifon vouloit qu’elle 
demandât fon portrait ; mais en le de- 
mandant publiquement , c’étoit apprendre 
à tout le monde les fentimens que ce Prin- 
ce avoit pour elle ; & en le lui deman- 
dant en particulier , c’étoit prefque l’enga- 
ger à lui parler de fa paflîon : enfin , 
elle jugea qu’il valoit mieux le lui laif- 
fer, & elle fut bien aife de lui accor- 
der une faveur qu’elle lui pouvoit fai- 
re fans qu’il fçût même qu’elle la lui 
faifoit. Mr. de'Nemours, qui remarquoit 
fôn embarras , & qui en devinoit pres- 
que la caufe, s’approcha d’elle, & lui dit 
tout bas •• Si vous avez vû ce que j’ai 
ofé faire , ayez la bonté , Madame , de 
me laiflèr croire que vous l’ignorez } jè 
n’ofe vous en demande* davantage : & 
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:tira après ces paroles , ôc n’at- 
P olnt la réponfe. 
ame la Dauphine fortit pour s ’al- 
>mener , fui vie de toutes les Da- 
<Sc Mr. de Nemours alla fe re ri- 
che z lui , ne pouvant foutenir 
^lic la joie d’avoir un portrait de 
ne de Cléves. 11 fentoit tout ce 
t pafTïon peut faire fentir de plus 
>le ; 11 aimoit la plus aimable per- 
de la Cour 5 il s’en faifoit aimer 
é elle , Sc voyo it dans toutes fes 
vs cette forte de trouble & d’embar-* 

□ e caufe l’amour dans l’innocence 
première jeunefïe- 
; foir on chercha ce portrait avec 
:oup de foin ^ comme ôn trouvoit 
>ëte où il devoit etre , 1 on ne 
^onna point qu’il eût été dérobé, 
on crut qu’il étoit tombé par ha- 
Mr. de Cléves étoit affligé de cet- 
•erte ; Sc après qu’on eut encore 

ché inutilement, il dit à f a fe mme> 

d’une manière qui faifoit voir ou’il 
e penfoit pas» qu'elle a voit fans doit» 
melque amant caché a qm elle ayoit 
né ce portrait , ou qui 1 avoit dero- 
Sz qu’un autre qu’un amant ne fe 
,\t pas contenté de la peinture fans 

)QCCC# 
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Ces paroles , quoique dites en riant , 
firent une vive impreffion dans l’efprit 
de Madame de Clcves : elles lui' don- 
nèrent des remords ; elle fit réflexion à 
la violence de l’inclination qui l’entrai- 
noit vers Mr. de Nemours ; elle trouva 
qu’elle n’étoit plus maîtreffe de Tes paro- 
les & de Ton vifage; elle penfa que Li- 
gnerolles étoit revenu ; qu elle ne crai- 
gnoit plus l’affaire d’Angleterre ; qu’elle 
n’avoit plus de foupçons fur Madame la 
Dauphine ; qu’enfin il n’y avoit plus rien 
qui la put défendre; & qu’il n’y avoit de 
fureté pour elle qu’en s’éloignant. Mais 
comme elle n’étoit pas maîtreffe de s’é- 
loigner , elle fe trouvoit dans une gran- 
de extrémité , & prête à tomber dans ce 
qui lui paroifïbit le plus grand des mal- 
heurs , qui étoit de laifTer voir à Mr. de 
Nemours l’inclination qu’elle avoit pour 
IuLElle fe fouvenoit de tout ce que Ma- 
dame de Chartres lui avoit dit en mou- 
rant, & des confeils qu’elle lui avoit don- 
nés de prendre toutes fortes de partis » 
quelques difficiles qu’ils puffent être, plu- 
tôt que de s’embarquer dans une galante- 
rie. Ce que Mr. de Cléves lui avoit dit 
fur la fincérité , en parlant de Madame de 
Tournon, lui revint dans l’efprit ; il lui 
fembla qu’elle lui devoit avouer l’incli— . 
: ' ' nation 
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c l ui elle avoît pour Mr. de Ne- 
- Cette penfée l’occupa long-tems 
e elle fut étonnée de l’avoir eue 
r trouva de la folie , & retomba 
l’embarras de ne fçavoir quel parti 
ire. 



Paix étoît lignée. Madame Elifa- 
, après beaucoup de répugnance , 
t réfolue à obéir au Roi Ton père. 
)uc d’A-lbe avoît été nommé pour ve- 
époufer au nom du Roi Catholique, 
devoit bien-tôt arriver. L’on atten- 



\e Duc de Savoye, qui venoit épou- 
Vladame fœur du Roi , Sc dont les nô- 
Ce dévoient faire en même tems. Le 
ne fongeoit qu’à rendre ces noces 
bres par des diverti fTemens où il pût 
e paroître l’adreire <3c la magnificence 
a Cour. On propofa tout ce qui fe pou- 
t faire de plus grand pour des Balets 
des Comédies ; mais l e Roi trouva ces 
erciffemens trop particuliers, & .1 en 
ulut d’un plus grand éclat. Il refolut 
faire un Tournoi , ou les Etrangers 
t rec ûs , Sc dont le peuple pour- 

it ftre fpedateur. Tous les Princes & 
l V e rrar e e Mr d de âuire , & Mr.de Ne- 

om e ;, qm furpailoient tous les autres 
Tome VI U- 
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dans ces fortes d’exercices. Le Roi les 
choifit pour être avec lui les quatre Te- 
nans du Tournoi. 

L’on fit publier par tout le Royaume,^ 
qu’en la Ville de Paris le Pas étoit ou- 
vert au quinziéme Juin , par Sa Majefté 
Très-Chrétienne, & par les Princes Al- 
phônfe d’Eft Duc de Ferrare , François 
de Lorraine Duc de Guife, & Jaques de 
Savoye Duc de Nemours , pour être te- 
nu contre tous venans , à commencer le 
premier combat à cheval en lice, en double 
piéce,quatre coups de lance, & un pour les 
Dames. Le deuxième combat à coups 
d’épée, un à un , ou deux à deux , à la 
volonté des Maîtres du Camp. Le troi- 
fiéme combat à pied , trois coups de pi- 
que & fix coups d’épée ; que les Tenans 
fourniroient des lances , des épées & des 
piques , au choix des alTaillans ; & que 
fi en courant on donnoit au cheval , on 
feroit mis hors des rangs. Qu’il y au- 
roit quatre Maîtres du Camp pour don- 
ner ies ordres , & que ceux des aflail- 
lans qui auroient le plus rompu & le mieux 
fait, auroient un prix dont la valeur fe- 
roit à la difcrétion des Juges; que tous 
les aflaillans , tant François qu’Etran- 
gers, feroient tenus de venir toucher à 
l’un des écus qui feroient pendus au per- 
ron 
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Ton au bout de la lice > ou à j 
félon leur choix , que là ils troi 
un Officier d’armes qui les rccev 
les enroller félon leur rang & 
écus qu’ils auroient touchés : 
affaillans feroient tenus de faii 
ter par un Gentilhomme leur é< 
leurs armes , pour le pendre 
ron trois jours avant le comme 
du Tournoi , q u’ autrement ils 
roient point reçvis fans le cong 



nans. 

On fît faire une grande Iic< 
de la Baftille , qui yenoit du 
des Tourn elles , qui traverfoi 
faint Antoine, Sc qui s alloit re 
écuries Royales. U y avoit des r 
tés des écWauts 8c des amph.t 

qui formoient des efpeces de 

oui faifoient un très-bel effet a 
qui nt contenir un 

ÔC qui pou voient co ” . 

infini, de perfonn^ ’ Ç 

f S tf TTarTjZr ce W le 

du loin r mroitre avec ,e< 

né ur‘ T môîer P dans leurs chiffras, . 

qui eût rapport aux p h 

* • 4e * f * / 



Teü' de jours avan^l’arrivée 
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d’AIbe, le Roi fit une partie de pau- 
me avec Mr. de Nemours le Cheva- 
lier de Guife, & le Vidame de Char- 
tres. Les Reines les allèrent voir jouer , 
fuivies de toutes les Dames , ôc en- 
trautres de Madame de Cléves. Après 
que la partie fut finie , comme Ton for- 
toit du jeu de paume , Châtelart s'ap- 
procha de la Reine-Dauphine, & lui dit 
que le hazard lui venoit de meure en- 
tre les mains une lettre de galanterie 
qui ètoit tombée de la poche de Mr. 
de Nemours. Cette Reine , qui avoit 
toujours de la curiofité pour ce qui re- 
gardoit ce Prince , dit à Châtelart de la 
lui donner ; elle la prit, ôc fuivit la 
Reine fa belle-mère , qui s’en alloit a- 
vec le Roi voir travailler à la lice. Après 
que l’on y eut été quelque tems , le 
Roi fit amener des chevaux qu’il avoit 
fait venir depuis peu. Quoiqu’ils ne fuf- 
fent pas encore dreffés , il les voulut 
monter , & en fit donner à tous ceux 
qui l’avoient fuivi. Le Roi ôc Mr. de 
Nemours fe trouvèrent fur les plus fou- 
gueux ; ces chevaux fe voulurent jet- 
ter l’un à l’autre. Mr. de Nemours par 
- la crainte de bleflèr le Roi , recula bruf- 
quement, ôc porta fon cheval contre un 
pilier du manège , avec tant de violen- 
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ce , que la fecoufTe le fit chanceler. On 
courut à lui , & on le crut confidéra- 
blement bleffé. Madame de Cléves le 
crut encore plus bleffé que les autres. 
L’intérêt, qu’elle y prenoit, lui donna 
une appréhenfion 8c un trouble qu’elle 
ne fongea pas à cacher ; elle s’approcha 
de lui avec les Reines , & avec un vi- 
fage fi changé, qu’un homme moins in- 
térefle que le Chevalier de Guife s’en 
fût apperçû : aufli le remarqua- t-il ai- 
iement , 8c il eut bien plus d’attention 
à l’état où étoit Madame de Cléves , 
qu’à celui où étoit Mr. de Nemours. 

Le coup , que ce Prince s’étoit donné , 
lui caufa un fi grand éblouiflement , qu’il 
demeura quelque tems la tête panchée 
fur ceux qui le foutenoient. Quand il _ 
la releva, il vit d’abord Madame de Clé- 
ves î il connut fur fon viTage la pitié 
qu’elle avoit de lui , 8c il la regarda 
d’une forte qui put lui faire juger com- 
bien il en étoit touché. Il fit enfuite 
des remercimens aux Reines de la bon- 
té qu elles lui témoignoïent , 8c des ex- 
cufes de l’état où il avoit été devant 
elles. Le Roi lui ordonna de s’aller re- 
pofer. 

Madame de Cléves , après être remi- 
fe de la frayeur quelle avoit eue , fit 

F 3 * bien- 
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bien-tôt réflexion aux marques qu’elle en 
avoit données. Le Chevalier de Guife 
ne la iaiffa pas long-tems dans l’efpé- 
rance que perfonne ne s’en feroit ap- 
perçû ; il lui donna la main pour la 
conduire hors de la lice. Je fuis plus à 
plaindre que Mr. de Nemours , Mada- 
me , lui dit-il : pardonnez-moi , fi je fors 
de ce profond refpeét que' j’ai toujours 
eu pour vous ; & fi je vous fais paroî- 
tre la vive douleur que je fens de ce 
que je viens de voir ; c’elt la premiè- 
re fois que j’ai été afiez hardi pour vous 
parler , & ce fera aulfi la dernière. La 
mort , ou du moins un éloignement éter- 
nel, m’ôteront d’un lieu où je ne puis 
vivre , puifque je viens de perdre la trif- 
te confolation de croire , que tous ceux 
qui ofent vous regarder font auffi mal- 
heureux que moi. 

Madame de Cléves ne répondit que 
quelques paroles mal arrangées, comme 
fi elle n’eût pas entendu ce que figni- 
fioient celles du Chevalier de Guife. 
Dans un autre tems, elle auroit été of- 
fenfée qu’il lui eût parlé des fentimens 
qu’il avoit pour elle j mais dans ce mo- 
ment , elle ne fentit que l’affliétion de 
voir qu’il s’étoit apperçû de ceux qu’el- 
le avoit pour Mr. de Nemours. Le Che- 
valier 
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valier de Guife en fut fi convaincu & fi 
pénétré de douleur , que dès ce jour il 
prit la réfolution de ne penfer jamais à 
être aimé de Madame de Cléves. Mais 
pour quitter cette entreprife qui lui avoit 
paru fi difficile Sc fi glorieufe , il en fal- 
loit quelqu’autre dont la grandeur pût 
l’occuper. Il fe mit dans l’efprit de pren- 
dre Rhodes , dont il avoit déjà eu quel- 
que penfée : Sc quand la mort l’ôta du 
monde dans la fleur de fa jeunefie, 6 c 
dans le tems qu’il avoit acquis la répu- 
tation d’un des plus grands Princes de 
fon fiécle , le feul regret , qu’il témoi- 
gna de quitter la vie , fut de n’avoir pu 
exécuter une fi belle réfolution , dont il 
croyoit le fuccès infaillible par tous les 
foins qu’il en avoit pris. 

Madame de Cléves en fortant de la li- 
ce alla chez la Reine , l’efprit bien oc- 
cupé de ce qui s’étoit pâlie. M. de Ne- 
mours y vint peu de tems après, habillé 
magnifiquement , Sc comme un homme 
qui ne fe fentoit pas de l’accident qui lui 
étoit arrivé. Il paroiiïbit même plus gai 
que de coutume ; Sc la joie de ce qu’il 
croyoit avoir vû. lui donnoit un air qui 
augmentoit encore fon agrément. Tout 
le monde fut furpris lorfqu’il entra , ôc il 
n’y eut perfonne qui ne lui demandât de 

F ^ fes 
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fes nouvelles , excepté Madame de Clé- 
ves 3 qui demeura auprès de la cheminée 
fans faire femblant de le voir. Le Roi 
fortit d’un cabinet où il étoit, & le voy- 
ant parmi les autres , il l’appella pour lui 
parler de fon avanture. Mr. de Nemours 
pafia auprès de Madame de Cléves , & 
lui dit tout bas: J’ai reçu aujourd’hui des 
marques de votre pitié, Madame ; mais 
ce n’eft pas de celles dont je fuis le plus 
digne. Madame de Cléves s’étoit bien 
doutée que ce Prince s’étoit apperçu de 
la fenfibilité qu’elle, avoit eue pour lui , 
& fes paroles lui firent voir qu’elle ne s’é- 
toit pas trompée. Ce lui étoit une gran- 
de douleur , de voir quelle n’étoit plus 
maîtrefle de cacher fes fentimens, & de 
les avoir laiffé paroitre au Chevalier de 
Guife. Elle en avoit aufli beaucoup que 
Mr. de Nemours les connut ", mais cette 
dernière douleur n’étoit pas fi entière , 
& elle étoit mêlée de quelque forte de 
douceur. 

La Reine-Dauphine , qui avoit une 
extrême impatience de fçavoir ce qu’il 
y avoit dans la Lettre que Châtelart lui 
avoit donnée , s’aprocha de Madame de 
Cléves : Allez lire cette Lettre , lui dit- 
elle , elle s’adrefia à Mr. de Nemours , 
6c félon les apparences elle eft de cette 

Mai- 
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MaitrefTe pour qui il a quitté toutes les 
autres. Si vous ne la pouvez lire préfen- 
tement , gardez-la , venez au foir à mon 
coucher pour me la rendre , & pour me 
dire fi vous en connoiffez récriture. Ma- 
dame la Dauphine quitta Madame de 
Cléves après ces paroles , & la laifla fi 
étonnée & dans un fi grand faififfe/nent , 

Î |u’elle fut quelque tems fans pouvoir 
ortir de fa place. L’impatience & le trou- 
ble où elle étoit ne lui permirent pas de 
demeurer chez la Reine ; elle s’en alla 
chez elle , quoiqu’il ne fût pas l’heure 
où elle avoit accoutumé de fe retirer ; 
elle tenoit cette Lettre avec une main 
tremblante ; fes penfées étoient fi confu- 
fes qu’elle n’en avoit aucune difiinfte ; 
elle fe. trouvoit dans une forte de dou- 
leur infupportable , qu’elle ne connoif- 
foit point j & qu’elle n’avoit jamais fen- 
tie. Si-tôt quelle fut dans fon cabinet, 
elle ouvrit cette Lettre , & la trou- 
va telle. 
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LETTRE. 



J E vous ai trop aimé y pour vous laiffer 
croire que le changement , qui vous pa- 
roît en moi , [oit tin effet de ma légèreté : 
je veux vous apprendre que voire infidélité 
en ejl }a caufe. Vous êtes bien furpris , que 
je vont parle de votre infidélité , vous me 
Paviez cachée avec tant d’adreffe , & j'ai 
pris tant de [oin de vous cacher que je la 
[pavois , que vous avez raifon dé être éton- 
né qu'elle me [oit connue. Je [uis [urprife 
moi-même , que j'aie pli ne vous en rien 
faire paroître. Jamais douleur na été pa- 
reille à la mienne : Je croyois que vous aviez 
pour moi une paffion violente , je ne vous 
cachois plus celle que j'avois pour vous } &' 
dans le tems que je vous la lai [ois voir 
toute entière , j'appris que vous me trom- 
piez y que vous en aimiez une autre , & 
que [elon toutes les apparences vous me [a- 
crifiez à cette nouvelle maîtreffe. Je le [pus 
le jour de la cour[e de bague 5 c e(l ce qui 
fit que je ny allai point. Je feignis d'être 
malade pour cacher le défordre de mon e[- 
prit y mais je le devins en effet , & tnon 
[apporter une fi violente agita- 
je commenpai à me porter mieux y 
icore dé être fort mal , afin dé a- 

voir 



corps ne put 
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je feignis e 
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voir un prétexte de ne vous point voir Ù 
de ne vous point écrire. Je voulus avoir du 
tems pour réfoudre de quelle forte f en devais 
ufer avec vous : je pris & quittai vingt 
fois les memes rcfolutions ; mais enfin je 
vous trouvai indigne de voir ma douleur , 
& je rèjolus de ne vous la point faire pa- 
raître. Je voulus blejfer votre orgueil , en 
vous faifant voir que ma pajfion s'affoiblif- 
foit R elle-même. Je crus diminuer par-là le 
prix du facrifice que vous enfaijîez ■> je ne 
voulus pas que vous euffiez le plaijir de 
montrer combien je vous aimois pour en pa- 
raître plus aimable. Je réfolus de vous écri- 
re des Lettres tiédes & languijfantes , pour 
jet ter dans lefprit de celle à* qui vous les 
donniez , que Ion cejfoit de vous aimer. Je 
ne voulus pas qu’elle eût le plaifir Rap- 
prendre que je fçavois qu'elle triomphoit de 
moi , ni augmenter fon triomphe par mon 
défefpoir & par mes reproches. Je penfai 
que je ne vous punirois pas a (fez en rom- 
pant avec vous -, & que je ne vous donne- 
rois quune légère douleur , fi je ceffots de 
vous aimer lorfque vous ne ni aimiez plus. 
Je trouvai qu’il falloit que vous m aim af- 
filez pour fentir le mal de n otre point aimé, 
que j'éprouvois fl cruellement. Je crus , que- 
Ji quelque chofe pouvoit rallumer les fienti - 
t tiens que vous aviez eus pour moi , cétow 
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de vous faire voir que les miens étoient 
changés ; mais de vous le faire voir en fei- 
gnant de vous le cacher , & comme fl je 
neujfc pas eu la force de vous V avouer. Je 
tu arrêtai à cette réfolution, bien quelle me 
fût difficile à prendre , & qu’en vous re- 
voyant elle me parût impoffible à exécuter. 
Je fus prête cent fois a. éclater par mes re- 
proches & par mes pleurs j l’état ouf étais 
encore par ma fanté , me fervit à vous dé- 
guifer mon trouble & mon affiitlion. Je fus 
foutenue enfuite par le plaifir de diffimuler 
avec vous , comme vous diffimuliez avec 
moi', néanmoins je me faifois unefiï grande 
violence pour vous dire & pour vous écrire 
que je vous ajmois , que vous vîtes plutôt 
que je navois eu dejfein que de vouslaijfer 
voir que mes fentimens étoient changés. 
Vous en fûtes blejfé , vous vous en plaignî- 
tes : je tâchois de vous rajfurer', mais c é- 
toit d’une manière fi forcée , que vous en 
étiez encore mieux perfuadé que je ne vous 
aimois plus. Enfin , je fis tout ce que favois 
eu intention de faire. La bizarrerie de vo- 
tre cœur vous fit revenir vers moi à mefu- 
re que vous voyiez que je méloignois de 
vous. T ai joui de tout le plaifir que peut 
donner la vengeance ; il m’a paru que vous 
m’aimiez mieux que vous n aviez jamais 
- fait , & je vous ai fait voir que je ne vous 
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aimois plus, fai eu Heu de croire , que vous 
aviez, entièrement abandonné celle pour qui 
vous ni aviez, quittée. J 'ai eu aufi des rai - 
fons pour être perfuadée que vous ne 
lui aviez jamais parlé de moi j mais votre 
retour & votre difcrétion ri ont pu réparer 
votre légèreté. Votre cœur a été partagé en- 
tre moi & une autre : vous ni avez trom- 
pée ; cela fuffit pour ni b ter le plaifir <P être 
aimée de vous , comme je croyois mériter de 
l'être , & pour me laijfer dans cette résolution 
que j’ai prife de ne vous voir, jamais > & 
dont vous êtes fi fur pris. 



Madame de Cléves lut cette Lettre & 
la relut plufieurs fois , fans fçavoir né- 
anmoins ce qu’elle avoitlû. Elle voyoit 
feulement , que Mr. de Nemours ne l’ai- 
moit pas comme elle l’avoit penfé , & 
qu’il en aimoit d’autres qu’il trompoit 
comme elle. Quelle vue & quelle con- 
noiflance pour une perfonne de fon hu- 
meur , qui avoit une paflion violente , 
qui venoit d’en donner des marques à un 
homme qu elle en jugeoit indigne , & à 
un autre qu’elle maltraitoit pour 1 amour 
de lui ! Jamais affliction n’a été fi piquan- 
te & fi vive : il lui fembloit que ce qui 
-faifoit l’aigreur de cette affliction étoit 
ce qui s’étoit paffé dans cette journée; 
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& que fi Mr. de Nemours n’eut point eu 
lieu de croire qu’elle l’aimoit, elle ne fe 
fût pas fouciée qu’il en eût aimé une au- 
tre. Mais elle fe trompoit elle-même ; 3c 
ce mal , qu’elle trouvoit fi infupportable, 
étoit la jaloufie avec toutes les horreurs 
dont elle peut être accompagnée. Elle 
voyoit par cette Lettre , que Mr. de Ne* 
mours avoit une galanterie depuis long- 
tems. Elle trouvoit que celle qui avoit 
écrit la Lettre avoit de l’efprit & du mé- 
rite ; elle lui paroifloit digne d’être ai- 
mée ; elle lui trouvoit plus de courage 
qu’elle ne s’en trouvoit à elle-même , 3c 
elle envioit la force qu’elle avoit eue 
de cacher fes fentimens à Mr. de Ne- 
mours. Elle voyoit par la fin de la Let- 
tre , que cette perfonne fe croyoit ai- 
mée ; elle penfoit que la difcrétion que 
ce Prince lui avoit fait paroitre , 8c dont 
elle avoit été fi touchée , n’étoit peut- 
être que l’effet de la paffion qu’il avoit 
pour cette autre perfonne à qui il crai- 
gnoit de déplaire. Enfin , elle penfoit 
tout ce qui pouvoit augmenter fon af- 
fliêlion 8c fon défefpoir. Quels retours 
ne fit-elle point fur elle-même ; quelles 
réflexions fur les confeils que fa mère 
lui avoit donnés ; combien fe repentit- 
elle de ne s’être pas opiniâtrée à fe fépa- 
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rerdu commerce du monde , malgré Mr.. 
de Cléves , ou de n’avoir pas fuivi la 
penfée quelle avoit eue de lui avouer 
l'inclination qu’elle avoit pour Mr. de 
Nemours ? Elle trouvoit qu’elle auroit 
mieux fait de la découvrir à un mari dont 
elle connoilfoit la bonté , & qui auroit 
eu intérêt à la cacher , que de la laiiïer 
voir à un homme qui en étoit indigne, 
qui la trompoit , qui la facrifioit peut- 
être, & qui ne penfoit à être aime d’el- 
le , que par un fentiment d’orgueil & de 
vanité. Enfin , elle trouva que tous les 
maux qui lui pouvoient arriver, & tou- 
tes les extrémités où elle fe pouvoit por- 
ter, étoient moindres que d’avoir laiffé 
voir à Mr. de Nemours qu’elle l’aimoit , 
ôc de connoître qu’il en aimoit une au- 
tre. Tout ce qui la confoloit étoit de 
penferau moins , qu’après cette connoif- 
ïance elle n’avoit plus rien à craindre 
d’elle-même , & o^’elle feroit entière- 
ment guérie de l’inclination qu elle avoit 
pour ce Prince. 

Elle ne penfa guère à l’ordre que Ma- 
dame la Dauphine lui avoit donné de fe 
trouver à fon coucher , elle fe mit au 
lit, & feignit de fe trouver mal : en- 
forte que quand Mr.de Cléves revint de 
chez, le Roi, on lui dit qu’elle était en-, 
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dormie ; mais elle étoit bien éloignée de 
la tranquillité qui conduit au fommeil. 
Elle paffa la nuit fans faire autre chofe 
que s’affliger & relire la Lettre qu’elle 
avoit entre les mains. 

Madame de Cléves n’étoit pas la feule 
perfonne dont cette Lettre troubloit le 
repos. Le Vidame de Chartres qui l’a- 
voit perdue , & non pas Mr. de Ne- 
mours , en étoit dans une extrême in- 
' quiétude ; il avoit pafle tout le foir chez 
Mr. de Guife , qui avoit donné un grand 
fouperauDuc de Ferrare fon beau-fré- 
re , & à toute la jeunefTe de la Cour. 

Le hazard fit qu’en foupant on parla de 
jolies Lettres. Le Vidame de Chartres 
dit qu’il en avoit une fur lui, plus jolie 
que toutes celles qui avoient jamais été 
écrites. On le prefTa de la montrer , il 
s’en défendit. Mr. de Nemours lui fou- 
tint , qu’il n’en avoit point , & qu’il ne 
parloit que par vanité. Le Vidame lui 
répondit , qu’il poufToit fa difcrétion à 
bout ; que néanmoins il ne montreroit 
pas la Lettre, mais qu’il en liroit quelques 
endroits qui feroient juger que peu d’hom- 
mes en recevoient de pareilles. En même 
tems il voulut prendre cette Lettre , & 
ne la trouva point ; il la chercha inuti- 
le- « 
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lement , on lui en fit la guerres mais il 
parut fi inquiet, que Ton cefla de lui en 
parler. Il fe retira plutôt que les autres , 
6 c s’en alla chez lui avec impatience, pour 
voir s’il n’y avoit point laifiTé la Lettre qui 
lui manquoit.Comme il la cherchoit enco- 
re , un premier valet de chambre de la 
Reine le vint trouver , pour lui dire que 
la Vicomtefïe d’Ufez avoit cru néceffai- 
re de l’avertir en diligence , que l’on 
avoit dit chez la Reine qu’il étoit tom- 
bé une Lettre de galanterie de fa poche 
pendant qu’il étoit au jeu de paume; que 
'l’on avoit raconté une grande partie de 
ce qui étoit dans la Lettre ; que la Rei- 
ne avoit témoigné beaucoup de curiofité 
de la voir s qu’elle l’avoit envoyé de- 
mander à un de fes Gentilshommes fer- 
vans ; mais qu’il avoit répondu qu’il 
l’avoit laiflee entre les mains de Châ- 
telart. 

Le premier valet de chambre dit en- 
core beaucoup d’autres chofes au Vidame 
de Chartres , qui achevèrent de lui don- 
ner un grand trouble. Il fortit à l’heure 
même, pour aller chez un Gentilhom- 
me qui étoit ami intime de Châtelart ; 
il le fit lever , quoique l’heure fût extra- 
ordinaire , pour aller demander cette 
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Lettre , fans dire qui étoit celui qui la 
demandent , & qui l’avoit perdue. Châ- 
telart , qui avoit l’efprit prévenu qu’elle 1 

étoit à Mr. de Nemours, & que cePrin- \ 

ce étoit amoureux de Madame la Dau- 
phine , ne douta point que ce ne fût lui 
qui la faifoit redemander. Il répondit avec 
une maligne joie , qu’il avoit remis la 
Lettre entre les mains de la Reine-Dau- 
phine. Le Gentilhomme vint faire cette 
réponfe au Vidame de Chartres. Elle 
augmenta l’inquiétude qu’il avoit déjà , 

&y en joignit encore de nouvelles: après 
avoir été long-tems irréfolu fur ce quil 
devoit faire , il trouva qu’il n’y avoit que 
Mr. de Nemours qui pût lui aider à for- 
tir de l’embarras où il étoit. - . * 

Il s’en alla chez lui & entra dans (a 
chambre quand le jour ne commençoit 
qu’à paroître. Ce Prince dormoit d’un 
fommeil tranquille : ce qu’il avoit vû le 
jour précédent de Madame de Cléves , 
ne lui avoit donné que des idées agréa- 
bles. Il fut bien furpris de fe voir éveil- 
lé par le Vidame de Chartres , & il lui 
demanda li c’étoit pour fe venger de ce 
qu’il lui avoit dit pendant le fouper , qu’il 
venoit troubler fon repos. Le Vidame 
lui fit bien juger par fon vifage, qu’il n’y 

. 'avoit , 
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avoit rien que de férieux au fujet qui l’a- 
menoit. Je viens vous confier la plus im- 
portante affaire de ma vie, lui dit-il. Jefçai 
bien que vous ne m’en devez pas être obli- 
gé, puifqup c’eft dans un tems où j’ai befoin 
de votre fecours ; mais je fçai bien auflï , 
que j’aurois perdu de votre eftime , fi je 
vous avois appris tout ce que je vai vous 
dire, fans que la néceflité m’y eût con- 
traint. J’ai laiilé tomber cette Lettre dont 
je parlois hier au foir ; il m’eit d’une con- 
féquence extrême , que perfonne ne fça- 
che qu’elle s’adreffe à moi. Elle a été vue 
de beaucoup de gens qui étoient dans le 
jeu de paume où elle tomba hier : vous 
y étiez auflï , & je vous demande en grâ- 
ce , de vouloir bien dire que c’eft vous 
qui l’avez perdue. Il faut que vous croy- 
iez que je n’ai point de maîtreffe , reprit 
Mr. de Nemours en fouriant , pour me 
faire une pareille propofition , 8c pour 
vous imaginer qu’il n’y ait perfonne avec 
qui je me puiffe brouiller en laiffant croi- 
re que je reçois de pareilles Lettres. Je 
vous prie , dit le Vidame , écoutez-moi 
férieufement. Si vous avez une maîtref- 
fe , comme je n’en doute point , quoi- 
que je ne fçache pas qui elle eft, il vous 
fera aifé de vous juftifier, &je vous en 

don» 
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donnerai les moyens infaillibles; quand 
vous ne vous juftifieriez pas auprès d'el- 
le , il ne vous en peut coûter que d*être 
brouillé pour quelques momens ; mais 
moi par cette avanture , je deshonore 
une perfonne qui m’a paflionnément ai- 
mé , & qui eft une des plus eftimables 
femmes du monde ; & d’un autre côté 
je m’attire une haine implacable, qui me 
coûtera ma fortune ; & peut-être quel- 
que chofe de plus. Je ne puis entendre 
tout ce que vous me dites , répondit Mr. 
de Nemours; mais vous me faites entre- 
voir que les bruits , qui ont couru de 
l’intérêt qu’une grande Princeffe prenoit 
à vous , ne font pas entièrement faux. 
Ils ne le font pas auflï , repartit le Vi- 
dame de Chartres ; & plût à Dieu qu’ils 
le fuffent , je ne me trouverois pas dans 
l’embarras où je me trouve; mais il faut 
vous raconter tout ce qui s’eft paffé, 
pour vous faire voir tout ce que j’ai à 
craindre. 

Depuis que je fuis à la Cour , la Rei- 
ne m’a toujours traité avec beaucoup de 
diftin&ion & d’agrément , & j’avois eu 
lieu de croire qu’elle avoit de la bonté 
■pour moi ; néanmoins , il n’y avoit rien 
de particulier , & je n’avois jamais fongé 
à avoir d’autres fentimens pour elle , que 

ceux 
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ceux du refpeét. J’étois même fort amou- 
reux de Madame de Thémines : il eft ai- 
fé de juger en la voyant , qu’on peut 
avoir beaucoup d amour pour elle quand 
on en eft aimé , & je l’étois. Il y a près 
de deux ans , que comme la Cour étoit 
à Fontainebleau , je me trouvai deux 
ou trois fois en converfation avec la Rei- 
ne à des heures où il y avoit très-peu 
de monde. Il me parut que mon efprit 
lui plaifoit , & qu’elle entroit dans tout 
ce que je difois. Un jour entr’autres on 
fe mit à parler de la confiance ; je dis 
qu’il n’y avoit perfonne en qui j’en eufte 
une entière ; que je trouvois que Ton fe 
repentoit toujours d’en avoir; & que je 
fçavois beaucoup de chofes dont je n’a- 
vois jamais parlé. La Reine me dit , 
qu’elle m’en eftimoit davantage , quelle 
n’avoit trouvé perfonne en France qui 
eût du fecret , & que c’étoit ce qui l'avoit 
le plus embarraftee , parce que cela lui 
avoit ôté le plaifir de donner fa confian- 
ce. Que c 'étoit une chofe néceffaire dans 
la vie ) que d’avoir quelqu’un à qui l’on 
pût parler , & fur-tout pour les perfon- 
nes de fon rang. Les jours fuivans, elle 
reprit encore plufieurs fois la même con- 
verfation ; elle m’apprit même des chofes 
allez particulières qui fe palToient. Enfin 
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il me fembla qu’elle fouhaitoit de s’affu- 
rer de mon fecret , & quelle avoit en- 
vie de me confier les fiens. Cette penfee 
m’attacha à elle ; je fus touché de cette 
diftinébion , 8c je lui fis ma cour avec beau- 
coup plus d afiîduité , que je n’avois ac- 
coutumé. Un foir que le Roi 8c toutes 
les Dames sétoient allés promener ache- 
vai dans la Forêt , où elle n avoit pas 
voulu aller , parce qu’elle s’étoit trouvée 
un peu mal , je demeurai auprès d’elle ; 
elle defcendit au bord de l’étang , 8c quit- 
ta la main de fes Ecuyers pour marcher 
avec plus de liberté. Après qu’elle eut 
fait quelques tours , elle s’aprocha de moi, 
& m’ordonna de la fuivre. Je veux vous 
parler , me dit-elle , & vous verrez par ce 
que je veux vous dire , que je fuis de vos 
amies. Elle s’arrêta à ces paroles , & me 
regardant fixement : Vous êtes amoureux, 
continua-t-elle, 8c parce que vous ne vous 
fiez peut-être à perfonne , vous croyez 
que votre amour n’eft pas fçu ; mais il efï 
connu , 8c même à des perfonnes inté- 
relTées. On vous obferve , on fçait les 
lieux où vous voyez votre maitrelfe, on 
a deffein de vous y furprendre. Je ne fçai 
qui elle eft,je ne vous le demande point, 
& je veux feulement vous garantir des 
malheurs où vous pouvez tomber. Voy- 
ez , 
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ez , je vous prie , quel piège me tendoit 
\a Reine, & combien il étoit difficile de 
n'y pas tomber. Elle voulut fçavoir fi 
j’étois amoureux ; & en ne me deman- 
dant point de qui je l’étois , & en ne me 
laifîant voir que la feule intention de me 
faire plaifir, elle m'ôtoit la penfée qu’el- 
le me parlât par curiofité, ou par def- 
fein. 

Cependant , contre toute forte d'ap- 
parence , je démêlai la vérité. J étois 
amoureux de Madame de Th ém in es; mais 
quoiqu’elle m’aimat , je n’étois pas aflez 
heureux pour avoir des lieux particuliers 
à la voir , fans craindre d’y être furpris; 
& ainfi je vis bien , que ce ne pouvoit 
être elle dont la Reine vouloit parler. Je 
fçavois bien auffi , que j’a vois un com- 
merce de galanterie avec une autre fem- 
me moins belle & moins févère que Ma- 
dame de Thémines , & qu’il n’étoit pas 
impoffible que l’on eût découvert le lieu 
où je la voyois ; mais comme je m’en 
fouciois peu , il m’étoit aifé de me met- 
tre à couvert de toutes fortes de périls 
en ceffiant de la voir. Ainfi , je pris le 
parti de ne rien avouer à la Reine , & 
de l’afliirer au contraire , qu’il y avoit 
très long-tems que j’avois abandonné le 
défir de me faire aimer des femmes dont 
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je pouvois efpérer de l’être , parce que 
je les trouvois prefque toutes indignes 
d'attacher un honnête-homme , & qu'il 
n’y avoit que quelque chofe fort au-defi- 
fus d’elles qui pût m’engager. Vous ne 
me répondez pas fincérement , répliqua 
la Reine : Je fçai le contraire de ce que 
vous me dites. La manière dont je vous 
parle vous doit obliger à ne me rien ca- 
cher. Je veux que vous foyez de mes 
amis , continua-t-elle ; mais je ne veux 
pas, en vous donnant cette place , igno- 
rer quels font vos attachemens. Voyez 
fi vous la voulez acheter au prix de me 
les apprendre .• je vous donne deux jours 
pour y penfer; mais après ce tems-là, fon- 
gez bien à ce que vous me direz , & fou- 
venez-vous que fi dans la fuite je trouve 
que vous m’ayez trompée , je ne vous le 
pardonnerai de ma vie. 

La Reine me quitta après m’avoir dit 
ces paroles , fans attendre ma réponfe. 
Vous pouvez croire , que je demeurai 
l’efprit bien rempli de ce quelle me ve- 
noit de dire. Les deux jours qu’elle m’a- 
voit donnés pour y penfer ne me pa- 
rurent pas trop longs pour me détermi- 
ner : je voyois quelle vouloit fçavoir fi 
j’étois amoureux , & qu’elle ne fouhai- 
toit pas que je le fuiïe jje voyois les 
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fuites & les conféquences du parti que j’al- 
lois prendre;ma vanité n’étoit pas peu flat- 
tée d’une liaifon particulière avec une Rei- 
ne, & une Reine dont la perfonne efl enco- 
re extrêmement aimable. D’un autre côté, 
j’aimois Madame de Thémines ; & quoi- 
que je lui fille une efpéce d’infidélité 
pour cette autre femme dont je vous ai 
parlé , je ne me pouvois réfoudre à rom- 
pre avec elle. Je voyois aufïï le péril où 
je m’expofois , en trompant la Reine , 
6c combien il étoit difficile de la trom- 
per : néanmoins , je ne pus me réfoudre 
à refu fer ce que la fortune m’offroit , 6c 
je pris le hazard de tout ce que ma mau- 
vaife conduite pouvoit m’attirer. Je rom- 
pis avec cette femme dont on pouvoit 
découvrir le commerce , 6c j’efpérai de 
cacher celui que j’avois avec Madame de 
Thémines, 

Au bout des deux jours que la Rei- 
ne m’avoit donnés , comme j’entrois dans 
la chambre où toutes les Dames étoient 
au Cercle , elle me dit tout haut , avec 
un air grave qui me furprit ; Avez- vous 
penfé à cette affaire dont je vous ai char- 
gé , 6c en fçavez-tvous la vérité ? Oui , 
Madame , lui répondis-je , Sc elle elf com- 
me je l’ai dite à votre Majelfé. Venez ce 
foir à l’heure que je dois écrire , repli- 

T ome Vlll, G qua- 
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qua-t-elle , &j’acheverat de vous don* 
ner mes ordres. Je fis une profonde ré- 
vérence fans rien répondre , & ne man- 
quai pas de me trouver à l’heure quelle 
m’avoit marquée. Je la trouvai dans la 
galerie où étoit fon Sécretaire & quel- 
qu’une de fes femmes. Sitôt qu’elle me 
vit , elle vint à moi , & me mena à l’autre 
bout de la galerie. Hé bien , me dit-el- 
le , efi-ce après y avoir bien penfé, que 
vous n’avez rien à me dire ? & la maniè- 
re, dont j’ert ufe avec vous, ne méri- 
te-t-elle pas que vous me parliez lincé- 
rement ? C’elt parce que je vous parla 
fincérement , Madame , lui répondis-je . 
que je n’ai rien à vous dire; & je jure à 
votre Majefté , avec tout le refpeft que 
je lui dois , que je n’ai d’attachement pour 
aucune femme de la Cour. Je le veux 
croire, repartit la Reine, parce que je le 
fouhaite ; 8c je le fouhaite , parce que 
je délire que vous foyez entièrement at- 
taché à moi , 8c qu’il feroit impoflïble 
que je fufle contente de votre amitié, fi 
vous étiez amoureux. On ne peut fe fier 
a ceux qui le font , on ne peut s’afTurer 
de leur fecret. Ils font trop dilïraits 8c 
trop partagés , 8c leur m ait r elfe leur fait 
une première occupation , qui ne s’ac- 
corde point avec la manière dont je veux 

que 
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que vous foyez attaché à moi. S 

fur la p 
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vous donc , que c 
vous me donnez , que vous n’a' 
engagement , que je vous chc 
vous donner toute ma confiana 
nez- vous , que je veux la votre 
tiére c que je veux que vous n 
ami , ni amie , que ceux qui ri 
agréables , Sc que vous abandor 
autre Coin que celui de me plair 
vous ferai pas perdre celui de i 
tu ne j je la conduirai avecplus 
ti on que vous-même ; Sc quoiqi 
pour vous t je m^en tiendrai t 
récompenfée , fi je vous trouve 
tel que je l’efpére- Je vous chc 
vous confier tous mes chagrins 
m’aider à les adoucir. Vous pc 
ee r, qu’ils ne font pas médiocres 
tre , en apparence fans beaucou| 
ne. l’attachement que le Roi a 
Ducheffe de Valentinois, ■mais 
insupportable. Elle gouverne le 
le le trompe . elle me mepnfe 

le ie *■ „ ?, ~l1 e La Renie ma b t 

f Ve de" fa beauté & du crédit d, 
ne me rend aucun devoir, i 
cl f s ’ . Montmorenci elt m 

nétable de . U me hait 

& des marques de fa haine . , 
donne des G 2 
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puis oublier. Le Maréchal de Saint- An- 
dré eft un jeune Favori audacieux , qui 
n’en ufe pas mieux avec moi que les au- 
tres. Le détail de mes malheurs vous fe- 
roit pitié ; je n’ai ofé jufqu’ici me fier à 
perfonne : je me fie à vous; faites que je 
ne m’en repente point ,& foyez ma feu- 
le confolation. Les yeux de la Reine rou- 
girent en achevant çes paroles: je penfai 
mejetter à fes pieds , tant je fus vérita- 
blement touché de la bonté qu elle me 
témoignoit. Depuis ce jour-là , elle eut 
en moi une entière confiance : elle ne fit 
plus rien fans m’en parler ; & j’ai confer- 
véune iiaifon qui dure encore. 



Fin de la fécondé Partie. 
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^ que occupé que je fuhedecett 
veile liai Ton. avec la Kt-ine » je te 
Madame de T hé raines par uneincl» 
naturelle, que je ne pquvois vain< 
me parut qu’elle ceiloit de m’aimi 
au lieu que fi j’eulTe été fage.jeir 
Te Tervidu changement qui paroifT 
elle , pour aider à me guérir, mon a 
en redoubla , ôc je me conduifois fi 
aue la Reine eut quelque connoiffan 
cet attachement, ha jaloufie eft nat 
le aux perfonnes de la nation, & 
être que cette Frinceffe^ pour mo 
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feritïmens plus vifs qu elle ne penfç elle- 
même. Mais enfin , le bruit que j’étois 
amoureux lui donna de fi grandes inquié- 
tudes , & de fi grands chagrins , queje 
me crus cent fois perdu auprès d’elle. Je 
la raffurai enfin à force de foins, de fou- 
miffions, & de faux fermens; mais je n’au- 
rois pu la tromper long-tems, fi le chan- 
gement de Madame de Thémines ne m’a- 
voit détaché d’elle , malgré moi. Elle me 
fit voir , qu elle ne m’aimoit plus , & j’en 
fus fi perfuadé, que je fus contraint de 
ne la pas tourmenter davantage , & de la 
îaiffer en repos. Quelque tems après, el- 
le m écrivit cette lettre que j’ai perdue. 
J’appris par-là, quelle avoit fçûle com- 
merce que j’avois eu avec cette autre fem- 
me, dont je vous ai parlé, 6c que c’étoit 
la caufe de fon changement. Comme je 
n’a vois plus rien alors qui me partageât > 
la Reine étoit a fiez contente de moi; mais 
comme les fentimens que j’ai pour elle ne 
font pas d’une nature à me rendre inca- 
pable de tout autre attachement , & que 
l’on n’eft pas amoureux par fa volonté , je 
le fuis devenu de Madame de Martigues, 
pour qui j’avois déjà eu beaucoup d’in- 
clination pendant qu’elle étoit Villemon- 
tais, fille delà Reine-Dauphine. J’ai lieu 
de croire que je n’en fuis pas haï : la dif- 

- crétion 
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c ^ t ^ on cpae je lui fais paroître 
elle ne fçait pas toutes les raifo 
agréable. La Reine n’a aucun fc 
fon fujet j maïs elle en a un auti 
guéres moins fâcheux. ^ 
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Le Cardinal de Lorraine, qui 
depuis long-tems afpirer aux bo 
ces de la Reine, 6c qui voit bien 
cupe une place qu’il voudrait 
fous prétexte de raccommoder A 
Dauphine avec elle, eft entre dai 
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îre dans ma poche , pour la rendre à Ma- 
dame de Thémines. Si la Reine voit cet- 
te lettre , elle connoîtra que je l’ai trom- 
pée , & que prefque dans le temsque je la 
trompois pour Madame de Thémines, je 
trompois Madame de Thémines pour une 
autre; jugez quelle idée cela lui peut don- 
ner de moi , & fi elle peut jamais Te fier 
à mes paroles. Si elle ne voit point cette 
lettre , que lui dirai-je ? elle fiçait qu’on l’a 
remife entre les mains de Madame la Dau- 
phine ; elle croira que Châtelart a recon- 
nu l’écriture de cette Reine, & que la 
Lettre efi d’elle; elle s’imaginera, que la 
perfionne , dont on témoigne de la jalou- 
Ïïe, efi; peut-être elle-même ; enfin , il n’y 
a rien qu’elle n’ait lieu de penfer , & il 
n’y a rien que je ne doive craindre de Tes 
penfées.. Ajoutez à cela , que je fuis vi- 
vement touché de Madame de Martigues; 
qu’aiïurément Madame la Dauphine lui 
montrera cette lettre, qu’elle croira écri- 
te depuis peu : ainfi je fierai également 
brouillé, Sc avec la perfionne du monde 
que j’aime le plus , & avec la perfionne du 
monde que je dois le plus craindre. Voyez, 
après cela , fi je n’ai pas raifion de vous 
conjurer de dire que la lettre efi à vous, 
& de vous demander en grâce de Palier 
retirer des mains de Madame la Dau- 
phine. .Je 
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Je vois bien, dit Moniteur de Nemours, 
que l’on ne peut être dans un plus grand 
embarras que celui ou yous êtes ; & il 
faut avouer, que yous le méritez. O11 
m’a accufé de n’êtrepas un Amant fidè- 
le , & d’avoir plufieurs galanteries à la 
fois; mais vous me palTez de fi loin, que 
je n’aurois feulement ofé imaginer les 
chofes que vous avez entreprifes. Pou- 
viez-vous prétendre de çonferver Mada**. 
me de Thémines, en vous engageant avec 
la Reine ; 6c efpériez-vous de vous en- 
gager avec la Reine, 6c de la pouvoir 
tromper / Elle eft Italienne 6c Reine, & 
par conféquent pleine de foupçons , de 
jaîoufie, 6c d’orgueil : quand vôtre bon- 
ne fortune , plutôt que vôtre bonne con- 
duite, vous a ôté des engagemens où vous 
étiez, vous en avez pris de nouveaux, 6c 
vous Vous êtes imaginé , qu’au milieu de 
la Cour , vous pouviez aimer Madame de 
Martigues, fans que la Reine s’en apper- 
«ç ût. Vous ne pouviez prendre trop de 
foins de lui ôter la (tonte d’avoir fait les 
premiers pas. Elle a pour vous une paf- 
fion violente : vôtre difcrétion vous em- 
pêche de me le dire, 6c la mienne, de 
vous le dtpnander j mais enfin, elle a de 
îa défiance , 6c lâ vérité efl contre vous. 
EÜ-ce à vous à m’aceabler de réprima n- 

■ 1. ..J J. é.j T. - T t... L ■ . • 4 l , • . 
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des , interrompit le Vidante , & vôtre ex- 
périence ne vous doit-elle pas donner de 
l’indulgence pour mes fautes'/ Je veux 
pourtant bien convenir que j’ai tort ; mais 
fongez,je vous conjure , à me tirer de 
l’abime où je fuis. 11 me paroit qu’il fau- 
droit que vous viflïez la Reine-Dauphine, 
fî-tôt qu’elle fera éveillée , pour lui re- 
demander cette lettre, comme l’ayant per- 
due. Je Vous ai déjà dit, reprit Moniteur 
de Nemours , que la propofition que vous 
me faites eft un peu extraordinaire , & 
que mon intérêt particulier m’y peut fai- 
re trouver des difficultés; mais de plus * 
fî l’on a vù tomber cette lettre de vôtre 
p’ôche , il me paroit difficile de perfuader 
qu’elle foit tombée de la mienne. Je 
croyois vous avoir appris , répondit le Vi- 
dante, que l’on a dit à la Reine-Dauphine, 
que c’ctoit de la vôtre qu’elle étoit tom- 
bée. Comment ! reprit brufqqement Mon- 
iteur de Nemours, qui vit dans ce moment 
les mauvais offices que cetté mcprife lui 
pouvoit faire auprès de Madame de Clé 1 
ves, on a dit à la Reine-Dauphine, que 
c’eft moi qui ai laifTé tomber cette lettre ? 
Oui, reprit le Vidante , on le lùi,a dit. 
Et ce qui a fait cette méprife, fc’elV qu’il y 
avoit plulieurs Gentilshommes des Reinès 
dans une des çhambres du _ieu dé Paumé , 

* 5 où 
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où étoient nos habits, Sc que vos gens 
Sc les miens les ont été quérir. En même 
tems la lettre efttombéej ces Gentilshom- 
mes l’ont ramaffée, ôc l’ont lûë tout haut. 
Les uns ont cru qu’elle écoit à vous , Sc 
les autres a moi. Châtelart , qui l’a prife , 
Sc à qui je viens de la faire demander, a 
dit qu’il l’avoit donnée à la Reine-Dau- 
phine , comme une lettre qui étoit à vous; 
Sc ceux qui en ont parlé à la Reine , ont 
dit par malheur quelle étoit à moi: ain- 
fi, vous pouvez faire aifément ce que je 
fouhaite, Sc m’ôter de l’embarras où je 
fuis. 

Monfieur de Nemours avoit toujours 
fort aimé le Vidame de Chartres , Sc ce 
qu’il étoit à Madame, de Cléves le lui ren- 
doit encore plus cher. Néanmoins, il ne 
pouvoit fe réfoudre à prendre , le hazard 
qu’elle. entendit parler de cette lettre, com- 
me d’une chofe où il avoit intérêt. Il fe 
mit à rêver profondément , Sc le Vida- 
me fe doutant à peu près du fuj et de fa 
rêverie : Je croi bien, lui dit-il, que vous 
. craignez de vous brouiller avec votre 
Maitrefife ; Sc mè ne vous me donneriez 
lieu de croire que c’eft avec la Reine- 
Dauphine , fi le peu de jaloufie que je 
vous vois de Monfieur d’An ville ne m’en 
ôtoit la penfée : mais quoi qu’il en foit , 

G 6 il 
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• il efl jufle que vous ne facrifiiez pas vôtre 
repos au mien , & je veux bien vous don- 
ner les moyens de faire voir à celle que 
vous aimez , que cette lettre s’adrefle à 
moi , & non pas à vous : voilà un billet 
de Madame d’Amboife, qui efl; amie de 

* Madame de Thémines , & à qui elle s'eft 
fiée de tous les fentimens quelle a eus 
pour moi. Par ce billet , elle me redeman- 
de cette lettre de fon amie, que j’ai per- 
due : mon nom efl fur le billet j & ce qui 
efl dedans prouve fans aucun doute de 
qui efl la lettre que l’on a trouvée. Je 
vous remets ce billet entre les mains , 

■ & je confens que vous le montriez à vô- 
tre Maîtrefle pour vous juftifier. Je vous 
conjure de -ne perdre pas un moment , & 
d’aller dès ce matin chez Madame la Dau- 
phine. ‘ 

Monfieur de Nemours le promit au Vi- 
dame de Chartres , & prit le billet de 
Madame d’Amboife : néanmoins, fon def- 
fein n’étoit pas de voir la Reine-Dauphi- 
ne, & il trouvoit qu’il avoit quelque cho- 
jfe de plus preffé à faire. J1 ne doutoit 
pas qu elle n'eût déjà parlé de la let- 
tre a Madame de Cléves , ,& il ne pou- 
voit fupporter qu’une perfonne, qu’il ai- 
moit fi éperdument , eût lieu de croire 
qu’il eût quelque attachement pour une 
.autre. ' Il 
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voir entrer Monfieur de Nemours con- 
duit par Ton mari. Monfieur de Cléves 
lui dit , qu’il s’agifloit d’une lettre , où 
l’on avoit befom de fon fecours pour 
les intérêts du Vidame , qu’elle verroit 
avec Monfieur de Nemours ce qu’il y 
avoit à faire ; & que pour lui il s’en al- 
loit chez le Roi, qui venoit de l’envoyer 
quérir. 

Monfieur de Nemours demeura feul au- 
près de Madame de Cléves , comme il le 
pouvoit fouhaiter. Je viens vous deman- 
der,Madame, lui dit-il, fi Madame la Dau- 
phine ne vous a point parlé d’une lettre 
que Châtelart lui remit hier entre les 
mains ? Elle m’en a dit quelque chofe , 
répondit Madame de Cléves ; mais je ne 
vois pas ce que cette lettre a de commun 
avec les intérêts de mon oncle ; & je vous 
puis affurer, qu’il n’y eft pas nommé. Il 
efi vrai, Madame , répliqua Monfieur de 
Nemours , il n’y efi pas nommé néan- 
moins, elle s’adrefiTe à lui , & il lui efi: 
très important que vous la retiriez des 
mains de Madame la Dauphine. J’ai peine 
à comprendre , reprit Madame de Cléves , 
pourquoi il lui importe que cette lettre 
foit vue , & pourquoi il faut la redeman- 
der fous fon nom. Si vous voulez vous 
'donner le loifir de m’écouter, Madame , 

« dit . 
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dit Monfieur de Nemours, je vous ferai 
bien-tôt voir la vérité, & vous appren- 
drez des chofesfi importantes pour Mon- 
fieur le Vidame , que je ne les aurois pas 
même confiées à Monfieur le Prince de 
Clcves, fi je n’avois eu befoin de fon fe- 
cours pour avoir l’honneur de vous voir. 
Je penfe que tout ce que vous prendriez 
la peine de me dire feroit inutile , répon- 
dit Madame de Cléves avec un air allez 
fec : & il vaut mieux que vous alliez 
trouver la Reine-Dauphine , & que fans 
chercher de détours, vous lui difiez l'in- 
térêt que vous avez à cette lettre , puif- 
qu’aullî bien on lui a dit qu’elle vient 
de vous. 

L’aigreur, que Monfieur de Nemours 
Vo yoit dans' Pefprit de Madame de 'Clé- 
ves, lui donnoit le plus fenfible plaifir 
qu’il eût jamais eu, & balançoit fon im- 
patience de fe juftifier. Je ne fçai , Ma- 
dame , reprit-il , ce qu’on peut avoir dit 
à Madame la Dauphine ; mais je n’ai au- 
cun intérêt à cette lettre, & elle s’adref- 
fe à Monfieur le Vidame : je le croi, ré- 
pliqua Madame de Cléves; mais on a dit 
le contraire à la Reine-Dauphine , & il 
ne lui paroitra pas vrai-femblable , que 
les lettres de Monfieur le Vidame tom- 
bent de vos poches. C’eft pourquoi , à 
' '* } * . • moins 
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moins que vous n’ayez quelque raifon 
que je ne fçai point, à cacher la vérité à 
la Reine-Dauphine , je vous confeille de 
la lui avouer. Je n’ai rien à lui avouer , 
reprit-il, la lettre ne s’adrefTe pas à moi: & 
s’il y a quelqu’un que je fouhaite d’en per- 
fuader,ce n’eft pas. Madame la Dauphine ; 
mais, Madame, comme il s’agit en ceci de^la 
fortune de Monfieur le Vidame , trouvez 
bon que je vous apprenne des chofesqui 
font même dignes de votre curiofité,Ma- 
dame deCléves témoigna parfon filence, 
qu’elle étoit prête à l’écouter , & Mon- 
iteur de Nemours lui conta le plus fuccin- 
tement qu’il lui lut poffible, tout ce qu’il 
venoit d’apprendre du Vidame. Quoique 
ee fuffent des chofes propres à donner de 
l’étonnement , de à être écoutées avec at- 
tention , Madame de Cléves les entendit 
avec une froideur fi grande , qu’il fem- 
bloit qu’elle ne lesicrut pas véritables, ou 
qu’elles lui fulTent indifférentes. .Son ef- 
.prit demeura dans cette fituation jufqu’à 
ce que Monfieur de Nemours lui parla du 
billet de Madame d Amboife, qui s’adref- 
foit au Vidame de Chartres, qui étoit la 
preuve de tout ce qu’il venoit de dire. 
Comme Madame de Cléves fçavoit que 
cette femme étoit amie de .Madame de 
Thémines , elle troqva upe apparence de 

1 vérité 
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vérité à ce que lui difoit Monfieur de 
Nemours , qui lui fît penfer que la lettre 
ne s’adrefToit peut-être pas à lui. Cette 
penfée la tira tout d’un coup , & malgré 
elle , de la froideur qu’elle avoit eue juf- 
qu’alors. Ce Prince , après lui avoir lu ce 
billet qui faifoit fajuftification , le luipré- 
fenta pour le lire , & lui dit qu’elle en 
pouvoit connoitre l’écriture : elle ne put 
s’empêcher de le prendre, de regarder le 
deiïus pour voir s’il s’addrefloit au Vida- 
me de Chartres , & de le lire tout entier, 
pour juger il la lettre que I on redeman- 
doit, étoit la même qu’elle avoit entre les 
mains. Monfieur de Nemours lui dit en- 
core tout ce qu’il crut propre à la perfua- 
der. Et comme on perfaade aifément une 
vérité agréable, il convainquit Madame 
de Cléves, qu’il n’avoit point de part à 
cette lettre. 

Elle commença alors à raifonner avec 
lui fur l’embarras Sc le péril où étoit le 
Vidame , à le blâmq: de fa méchante con- 
duite, Sc à chercher les moyens de le fe- 
courir : elle s’étonna du procédé de la 
Reine ; elle avoua à Monfieur de Ne- 
mours, quelle avoit la lettre : enfin, fi- 
tôt qu’elle le crut innocent , elle entra 
avec un efprit ouvert Sc tranquille dans 
les mêmes chofes quelle fembloit d’abord 

ne 
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ne daigner pas entendre. Ils convinrent 
qu’il ne falioit point rendre la lettre à la 
Reine - Dauphine , de peur qu’elle ne la 
montrât à Madame de Martigues , qui 
connoifioit l'écriture de Madame de Thé- 
mines, & qufauroit aifément deviné, 
par l’intérêt qu’elle prenoit au Vida- 
me, qu’elle s’adrefïoit à lui. Ils trou- 
vèrent aulfi, qu’il ne falioit pas confiera 
la Reine Dauphine tout ce qui regardoit 
la Reine fa belle-mére. Madame de Clé- 
ves , fous le prétexte des affaires de fon 
Oncle , entroit avec plaifir à garder tous 
les fecrets que Monfieur de Nemours lui 
confioit. 

Ce Prince ne lui eût pas toujours par- 
lé des intérêts du Vidame,& la liberté où 
il fe trouvoit de l’entretenir lui eût don- 
né une hardieflè qu’il n’avoit encore ofé 
prendre , fi l’on ne fût venu dire à Ma- 
dame de Cléves , que la Reine-Dauphine 
lui ordonnoit de l’aller trouver. Monfieur 
de Nemours fut contraint de fe retirer. Il 
alla trouver le Vidame, pour lui dire, 
qu’après l’avoir quitté, il avoit penfé qu’il 
étoit plus à propos de s’adreflcr à Madame 
de Cléves qui étoit fa nièce, que d’aller 
droit à Madame la Dauphine, 11 ne man- 
qua pas deraifons pour faire approuver ce 

qu’il 







de Cleves, 111 . Part . 163 

qu’il avoit fait h & pour en faire efpérer 
un bon fuccès. 

Cependant Madame de Cléves s’ha- 
billa en diligence pour aller chez la Rei- 
ne. A peine parut-elle dans fa chambre, 
que cette Princeffe la fit approcher , & 
lui dit tout bas, 11 y a deux heures que 
je vous attens , & jamais je n’ai été fi em- 
barrafiée à déguifer la vérité, que je l’ai 
été ce matin. La Reine a entendu par- 
ler de la lettre que je vours donnai hier.* 
elle croit que c’eft le Vidame de Chartres 
qui l a lainëe tomber. Vous fçavez qu’el- 
le y prend quelqu’intérêt: elle a fait cher- 
cher cette lettre , elle l’a fait demander à 
Châtelart , qui a dit qu’il me l’avoit don- 
née : on me l’eft venu demander , fur le 
prétexte que c’étoit une jolie lettre , qui 
donnoit de la curiofité à la Reine. Je n’ai 
ofé dire que vous l’aviez j je crus qu'elle 
s’imagineroit , que je vous l’avois mife 
entre les mains, à caufe du Vidame vô- 
tre oncle , & qu’il y auroit une grande 
intelligence entre lui & moi. 11 m’a déjà 
paru , qu’elle fouffroit avec peine qu’il me 
vit fouvent ; de forte que j’ai dit que la 
lettre étoit dans les habits que j’avois hier, 
& que ceux qui en avoient la clefétoient 
Sortis. Donnez -moi promptement cet- 
te lettre 3 ajouta - 1 - elle , afin que je 
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la lui envoyé, & que je la life avant que. 
de l’envoyer , pour voir fi je n’en con- 
noîtrai point l’écriture. 

• Madame de Cléves fe trouva encore 
plus embarraffée qu’elle n’avoit penfé. Je 
ne fçai , Madame , comment vous ferez , 
répondit-elle : car Mr. de Cléves à qui 
je l’avois donnée à lire , l’a rendue à Mr. 
de Nemours , qui eft venu dès ce matin 
le prier de vous la redemander. Monfieur 
de Cléves a eu l’imprudence de lui dire 
qu’il l’avoit , & il a eu la foiblefle de cé- 
der aux prières que Monfieur de Nemours 
lui a faites de la lui rendre. Vous me 
mettez dans le plus grand embarras où 
je puiiïe jamais être, repartit Madame la 
Dauphine ; & vous avez donné cette 
Lettre à Monfieur de Nemours: puifque 
c’étoit moi qui vous l’avois donnée, vous 
ne deviez point la rendre fans ma per- 
mifiïon. Que voulez-vous que je dife à 
la Reine , & que pourra-t-elle s’imagi- 
ner ? Elle croira , & avec apparence, que 
cette Lettre me regarde , & qu’il y a 
quelque chofe entre le Vidame & moi. 
Jamais on ne lui perfuadera, que cette 
Lettre foit à Monfieur de Nemours. Je 
fuis très-affligée , répondit Madame de 
Cléves , de l’embarras que je vous cau- 
fe : je le çroi auflî grand qu’il efl; $ mais 
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c’eft la faute de Monfieur de Cléves , ôc 
non pas la mienne. C’efl: la votre , répli- 
qua Madame la Dauphine, de lui avoir 
donné la Lettre ; & il n’y a que vous 
de femme au monde qui fafle confiden- 
ce à fon mari de toutes' les chofes qu elle 
fçait. Je croi que j’ai tort, Madame, ré- 
pliqua Madame de Cléves ; mais fongez 
à réparer ma faute , ôc non pas à l’exami- 
ner. Ne vous fouvenez-vous point à peu 
près de ce qui eft dans cette Lettre dit 
alors la Reine-Dauphine. Oui , Madame , 
répondit-elle , je m’en fouviens , «5c l’ai 
relue plus d’une fois: Si cela eft, reprit 
Madame la Dauphine , il faut que vous 
alliez tout à l’heure la faire écrire d’une 
main inconnue , je l’enverrai à la Reine : 
elle ne la montrera pas à ceux qui l’ont 
vûe ; quand elle le feroit , je foutien- 
drai toujours que c’eft celle que Châ- 
telart m’a donnée , ÔC il n’oferoit dire le 
contraire. 

Madame de Cléves entra dans cet ex- 
pédient j ôc d’autant plus qu’elle penfa 
qu’elle enverroit quérir Monfieur de Ne- 
mours , pour ravoir la Lettre même , 
afin de la faire copier mot à mot , ôc 
d’en faire à peu près imiter l’écriture , 
de elle crut que la Reine y feroit infail- 
liblement trompée. Si-tôt qu’elle fût chez 
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elle, elle conta à Ton mari l’embarras de 
Madame la Dauphine, & le pria d’en- 
voyer chercher Monfieur de Nemours : 
on le chercha ; il vint en diligence. Ma- 
i dame de Cléves lui dit tout ce qu’elle 

avoit déjà appris à fon mari , & lui de- 
manda la Lettre : mais Monfieur de Ne- ^ 
mours répondit , qu’il l’avoitdéja rendue 
au Vidame de Chartres, qui avoir eu tant 
de joie de la ravoir , & de fe trouver 
hors du péril qu’il auroit couru, qu’il 
l’avoit renvoyée à l’heure même à l’a- 
mie de Madame de Thémines. Madame 
de Cléves fe retrouva dans un nouvel 

( embarras; & enfin, après avoir bien con- 
fulte, ils réfolurent de faire la Lettre de 
mémoire, il s’enfermèrent pour y tra- 
vailler : on donna ordre à la porte de 
ne laifiTer entrer perfonne ; & l’on ren- 
voya tous les gens de Monfieur de Ne- 
mours. Cet air de myftére & de confiden- 
ce n’étoit pas d’un médiocre charme pour 
ce Prince, & même pour Madame de Clé- 
ves. La préfence de fon mari , & les in- 
térêts du Vidame de Chartres, la raflu- 
roient en quelque forte fur fes fcrupu- 
les : elle ne fentoit que le plaifir de voir 
Monfieur de Nemours ; elle en avoit une 

i * 

joie pure & fans mélange quelle n’avoit 
jamais fentie : cette joie Jui donnoit une 

n- 
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liberté & un enjoûment dans refprit , 
que Monfieur de Nemours ne lui avoit 
jamais vu, ôc qui redoubloit Ton amour. 
Comme il n’avoit point eu encore de fi 
agréables momens , fa vivacité en étoit 
augmentée ; ôc quand Madame de Clé- 
ves voulut commencer à fe fouvenir de 
la Lettre & à l’écrire , ce Prince , au lieu 
de lui aider férieufement , ne faifoitque 
l’interrompre , ôc lui dire, des chofes plai- 
fantes. Madame de Cléves entra dans le 
même efprit de gaieté , de forte qu’il y 
avoit déjà long-tems qu’ils étoient enfer- 
més, Sc l’on étoit déjà venu deux fois de 
la part de la Reine* Dauphine pour di- 
re à Madame de Cléves de fe dépêcher , 
qu’ils n’avoient pas encore fait la moitié 
de la Lettre. 

Monfieur de Nemours étoit bien aife 
de faire durer un tems qui lui étoit fi 
agréable , ÔC oublioit les intérêts de fon 
ami. Madame de Cléves ne s’ennuyoit 
pas , ôc oublioit auffi les intérêts de fon 
oncle. Enfin à peine à quatre heures la 
Lettre étoit-elle achevée, ôc elle étoit fi 
mal , ôc l’écriture dont on la fit copier 
refTembloit fi peu à celle que l’on avoit 
eu defiein d’imiter , qu’il eût fallu que 
la Reine n’eût guéres pris de foin d’é- 
claircir la vérité , pour ne la pas con- 
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noitre. Auflï n’y fut-elle pas trompée : 
quelque foin que l’on prit de lui perfua- 
der que cette Lettre s’adreffoit à Mon- 
teur de Nemours , elle demeura convain- 
cue, non-feulement qu’elle étoit au Vi- 
dame de Chartres , mais elle crut que la 
Reine-Dauphine y avoit part , & qu’il y 
avoit quelqu’intelligence entr’eux. Cette 
penfée augmenta tellement la haine quel- 
le avoit pour cette Princefle, qu’elle ne 
lui pardonna jamais , & qu’elle la perfé- 
cuta jufqu’à-ce qu’elle l’eût fait fortir de 
France. 

Pour le Vidame de Chartres , il fut 
ruiné auprès d’elle : & foit que le Cardi- 
nal de Lorraine fe fût déjà rendu maître 
de fon efprit , ou que l’avanture de cet- 
te Lettre , qui lui fit voir qu’elle étoit 
trompée, lui aidat à démêler les autres 
tromperies que le Vidame lui avoit déjà 
faites ; il eft certain , qu’il ne put jamais 
fe raccommoder fincérement avec elle. 
Leur liaifon fe rompit , & elle le perdit 
enfuite à la conjuration d’Amboife où 
il fe trouva embarrafTé. 

Après qu’on eut envoyé la Lettre à 
Madame la Dauphine , Monfieur de Clé- 
ves & Monfieur de Nemours s’en allè- 
rent. Madame de Cléves demeura feu- 
le , & fi-tôt qu’elle ne fut plus foutenue 

par 
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par cette joie que donne la préfence de 
ce que. Ton aime , elle revint comme 
d’un fonge : elle regarda avec étonne- 
ment la prodigieufe différence de l’état 
où elle étoit le foir , d’avec celui où elle 
fe trouvoit alors : elle fe remit devant 
les yeux l’aigreur & la froideur , qu’elle 
avoit fait paroître à Monfieur 'de Ne- 
mours, tant qu’elle avoit cru que la Let- 
tre de Madame de Thémines s’adreffoit 
à lui ; quel calme & quelle douceur avoit 
fuccédé à cette aigreur , fi-tôt qu’il l’a- 
voit perfuadée que cette Lettre ne le re- 
gardoit pas.* quand elle penfoit , qu’elle 
s’étoit reprochée comme un crime le jour 
précédent de lui avoir donné des mar- 
ques de fenfibilité que Jla feule compaf- 
lion pouvoit faire naître ; & que par fon 
aigreur, elle lui avoit fait paroitre des 
fentimens de jaloufie qui étoient des preu- 
ves certaines de paftïon. Elle ne fe re- 
connoiffojt plus elle-même , quand elle 
penfoit encore que Monfieur de Ne- 
mours voyoit bien qu’elle connoifToit fon 
amour ; qu’il voyoit bien aufli que mal- 
gré cette connoiffance elle ne l’en trai- 
toit pas plus mal en préfence même de 
fon mari ; qu’au contraire , elle ne l’a- 
voit jamais regardé fi favorablement ; 
qu’elle étoit caufe que Monfieur de Clé- 
Lome VIII. H ves 
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ves Pavoit envoyé quérir , & qu’ils ve- 
noient de pafifer une après-dinée enfem- 
ble en particulier. Elle trouvoit qu’elle 
etoit d’intelligence avec Monfieur de Ne- 
mours, 6c qu’elle trompoit le mari du 
monde qui méritoit le moins d’être trom- 
pé : 6c elle étoit honteufe de paroitre fi 
peu digne d’eftime , aux yeux même de 
fon Amant. Mais ce qu’elle pouvoit moins 
fupporterque tout le refte , étoit le fou- 
venir de l’état oùelleavoit pafie la nuit, 
6c les cuifantes douleurs que lui avoit 
caufé la penfée que Monfieur de Ne- 
mours aimoit ailleurs , 6c qu’elle étoit 
trompée. \ 

Elle avoit ignoré jufqu’alors les in- 
quiétudes mortelles de Ja défiance 6c de 
la jaloufie: elle n’avoit penfé qu’à fe dé- 
fendre d’aimer Monfieur de Nemours ; 
& elle n’avoit point encore commencé 
à craindre qu’il en aimat une autre. Quoi- 
que les foupçons que lui avoit donné 
cette Lettre fufient effacés , ils ne laif- 
férent pas de lui ouvrir les yeux fur le 
hazard d’être trompée, 6c de lui donner 
des impreflïons de défiance & de jalou- 
fie , quelle n’avoit jamais eues. Elle fut 
étonnée de n’avoir point encore penfé , 
combien il étoit peu vrai-femblable,qu’un 
homme comme Monfieur de Nemours , 

qui 
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qui avoit toujours fait pifoitre tant de 
légéreté parmi les femmes , fut capable 
d’un attachement fincére & durable. Elle 
trouva, qu’il étoit prefqu’impoflîble qu’el- 
le pût être contente de fa paflïon. Mais 
quand je le pourrois être , difoit-elle , 
qu’en veux-je faire ? Veux- je la fouffrir, 
veux-je y répondre , veux-je m’engager 
dans une galanterie ? veux-je me man- 
quer à moi- même , & veux-je enfin m’ex- 
pofer aux cruels repentirs & aux mortel- 
les douleurs que donne l’amour ? Je fuis 
vaincue & furmontée par une inclina- 
tion qui m’entraîne malgré moi : toutes 
mes réfolutions font inutiles ; je penfai 
hier tout ce que je penfe aujourd hui , ôc 
je fais aujourd’hui tout le contraire de 
ce que je réfolus hier : il faut m’arracher 
de la préfence de Monfieur de Nemours ; 
il faut m’en aller à la campagne , quel- 
que bizarre que puifle paroitre mon voy- 
age : & fi Monfieur de Cléves s’opiniâ- 
tre à l’empêcher c^i à en vouloir fça- 
voir les raifons , peut-être lui ferai-je le 
mal, ôc à moi-même aqfîi , de les lui ap- 
prendre. Elle demeura dans cette réfo- 
lution , & pafTa tout le foir chez elle , 
fans aller fçavoir de Madame la Dauphi- 
ne ce qui étoit arrivé de la faufie Let- 
tre du Vidame. 

H 2 Quand 



Digitized by Google 



jj 2 La Princesse 

Quand Monfieur de Cléves fut reve- 
nu, elle lui dit qu’elle vouloit aller à la 
campagne , qu’elle fe trouvoit mal > & 
qu’elle avoit befoin de prendre l’air. Mon- 
fieur de Cléves , à qui elle paroiffoit du- 
ne beauté qui ne lui perfuadoit pas que 
fes maux fu fient confidérables , fe mo- 
qua d’abord de la proportion de ce voy- 
age, & lui répondit , qu’elle oublioif 
que les noces des PrincelTes 6c le tour- 
noi s’ailoient faire , & qu’elle n’avoit 
pas trop de tems pour fe préparer à y 
paroitre avec la même magnificence que 
les autres femmes. Les raifons de fon 
mari ne la firent pas changer de defTein: 
elle le pria de trouver bon , que , pen- 
dant qu’il iroit à Compïègne avec le Roi, 
elle allât à Colomiers, qui étoit une belle 
maifon à une journée de Paris , qu’ils 
faifoient bâtir avec foin. Monfieur de 
Cléves y confentit : elle y alla , dans le 
defTein de n’en pas revenir fi-tôt j 6c le 
Roi partit pour Compïègne , ou il ne 
de voit être que peu de jours. 

Monfieur de Nemours avoit eu bien 
de la douleur de n’avoir point revît Ma- 
dame de Cléves depuis cette après-dinee 
qu’il avoit pafTée avec die fi agréablement, 
6c qui avoit augmenté (es elpérances. Il 
avoit une impatience de la revoir , qui 

ne 
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ne lui donnoit point de repos ; de forte 
que, quand le Roi revint à Paris , il ré- 
folut d’aller chez fa fœur , la Duchefle 
de Mercœur , qui étoit à la Campagne 
allez près de Colomiers. Il propofa au 
Vidame d’y aller avec lui , qui accepta 
aifément cette propofition : 6c Monfieur 
de Nemours la fit dans l’efpérance de 
voir Madame de Cléves, 6c d’aller chez 
elle avec le Vidame. 

Madame de Mercœur les reçut avec 
beaucoup de joie , 6c ne penfa qu’à les 
divertir 6c à leur donner tous les plaifirs 
de la campagne. Comme ils ètoient à la 
chalfe a courir le cerf, Monfieur de Ne- 
mours s’égara dans la forêt : en s’enqué- 
rant du chemin qu’il devoit tenir pour 
s’en retourner, il fçut qu’il étoit proche 
de Colomiers. A ce mot de Colomiers , 
fans faire aucune réflexion, 6c fans fçavoir 
quel étoit fon defTein , il alla à toute 
bride du côté qu’on le lui montroit. Il 
arriva dans la forêt, 6c fe laiffa condui- 
re au hazard par des routes faites avec 
foin , qu’il jugea bien qui conduifoient 
vers le Château. Il trouva au bout de 
ces routes un Pavillon dont le deflous 
étoit un grand falon accompagné de deux 
cabinets, dont l’un étoit ouvert fur un 
jardin de fleurs , qui n’étoit fépâré de la 
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forêt que par des paliflades ; & le fécond 
donnoit fur une grande allée du Parc. Il 
entra dans le pavillon , & il fe feroit ar- 
rêté à en regarder la beauté , fans qu’il 
vit venir par cette allée du parc Monfïeur 
& Madame de Cléves accompagnés d’un 
grand nombre de domeftiques. Comme 
il ne s’étoit pas attendu à trouver Mon- 
fïeur de Cléves qu’il avoit laiffé auprès 
du Roi , fon premier mouvement le por- 
ta à fe cacher : il entra dans le cabinet 
qui donnoit fur le jardin de fleurs , dans 
la penfée d’en reffortir par une porte 
qui étoit ouverte fur la forêt : mais voy- 
ant que Madame de Cléves 6c fon mari 
s’étoient aflïs fous le pavillon , que leurs 
domeftiques demeuroient dans le parc , ÔC 
qu’ils ne pouvoient venir à lui , fans paf- 
fer dans le lieu où étoient Monfieur 6c 
Madame de Cléves * il ne put fe refufer 
le plaifïr de vpir cette Princefle , ni ré- 
fifter à la curiofité d’écouter fa conver- 
fation avec un mari qui lui donnoit plus 
de jaloufie , qu’aucun de fes rivaux. Il 
entendit que Monfieur de Cléves difoit 
à fa femme : Mais pourquoi ne voulez- 
vous point revenir à Paris ? Qui vous 
peut retenir à la Campagne? Vous avez 
depuis quelque tems un goût pour la fo- 
litude qui m’étonne > & qui m’afflige , 
c ' ■ P ar - 
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parce qu’il nous fépare. Je vous trouvé 
même plus trifle que de coûtume , & je 
crains que vous n’ayez quelque fujet d’af- 
flidion. Je n’ai rien de fâcheux dans l’ef- 
prit , répondit-elle, avec un air embar- 
rafle; mais le tumulte de la Cour eft fi 
grand , & il y a toujours un fi grand 
monde chez vous , qu’il eft impofiïble 
que le corps 8c l’efprit ne fe laffent 9 8c 
que l’on ne cherche du repos. Le re- 
pos , repliqua-t-il , n’eft guéres propre 
pour une perfonne de votre âge. Vous 
êtes chez vous , 8c dans la Cour , d’une 
forte à ne vous pas donner de laffitude $ 
8c je craindrois plutôt, que vous ne fuf- 
fiez bien aife d être féparée de moi. Vous 
me feriez une grande injuftice d’avoir 
cette p en fée , reprit-elle , avec un em- 
barras qui augmentoit toujours ; mais je 
vous fupplie de me laifler ici. Si vous y 
pouviez demeurer , j’en aurois beaucoup 
de joie , pourvû que vous y demeuraf- 
fiez feul, & que vous vouluflïez bien 
n’y avoir point ce nombre infini de gens 
qui ne vous quittent prefque jamais. Ah, 
Madame ! s’écria Monfieur de Cléves , 
votre air & vos paroles me font voir que 
vous avez des raifons pour fouhaiter d’ê- 
’ tre feule , que je ne fçai point , 8c je 
vous conjure de me les dire. Il la prefla 
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long-tems de les lui apprendre , fans pou- 
voir l’y obliger; & après qu’elle fe fut 
défendue d’une manière qui augmeçtoit 
toujours la curiofité de fon mari , elle 
demeura dans un profond filence , les 
yeux baillés : puis tout d’un coup , pre- 
nant la parole , & le regardant .• Ne me 
contraignez point , lui dit-elle , à vous 
avouer une chofe que je n’ai pas la for- 
ce de vous avouer, quoique j’en aye eu 
plufieurs fois le deflein. Songez feule- 
ment , que la prudence ne veut pas qu’u- 
ne femme de mon âge , & maitrelfe de 
fa conduite, demeure expofée au milieu 
de la Cour. Que me faites-vous envifa- 
ger , Madame ? s’écria Monfieur de Clé- 
ves : je n’oferois vous le dire , de peur 
de vous offenfer. Madame de Cléves ne 
Tépondit point , & fon filence achevant 
de confirmer fon mari dans ce qu’il avoit 
penfé: Vous ne me dites rien , reprit-il ; 
& c’eft me dire que je ne me trompe 
pas. Hé bien , Moniteur , lui répondit- 
elle , en fe jettant à fes genoux , je vai 
vous faire un aveu que l’on n’a jamais fait 
à fon mari ; mais l’innocence de ma con- 
duite & de mes intentions m’en donne 
la force. Il eft vrai que j’ai des raifons 
de m’éloigner delà Cour , & que je veux 
éviter les périls où fe trouvent quelque- 
fois 
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fois les perfonnes de mon âge. Je n’ai 
jamais donné nulle marque de foiblefife , 

& je ne craindrois pas d’en laiffer paroi- 
tre , li vous me laifiiez la liberté de me 
retirer de la Cour , ou fi j’avois encore 
Madame de Chartres pour aider à me con- 
duire. Quelque dangereux que foit le 
parti que je prens , je le prens avec joie 
pour me conferver digne d’être à vous. 

Je vous demande mille pardons , lï j’ai 
des fentimens qui vous déplaifent , du 
moins je ne vous déplairai jamais par mes 
allions. Songez, que pour faire ce que 
je fais , il faut avoir plus d’amitié & plus 
d’eftime pour un mari que l’on n’en a 
jamais eu. Conduifez-moi , ayez pitié de 
moi, & aimez-moi encore, fi vous pou- 
vez. 

Monfieur de Cléves étoit demeuré , 
pendant tout ce difcours, la tête appuyée 
fur fes mains, hors de lui-même , & il 
n’avoit pas fongé à faire relever fa fem- 
me. Quand elle eut cefifé de parler , qu’il 
jetta les yeux fur elle , qu’il la vit à fes 
genoux le vifage couvert de larmes, & 
d’une beauté fi admirable , il penfa mou- , 
rir de douleur , & l’embralTant en la re- 
levant : Ayez pitié de moi vous-même'. 
Madame, lui dit-il.* j’en fuis digne ; 8 c 
pardonnez , fi dans les premiers momens 
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d’une affliction auflî violente qu’eft la 
mienne , je ne répons pas comme je dois 
a un procédé comme le votre. Vous me 
paroifTez plus digne d eftime < 3 c d admi- 
ration > que tout ce qu’il] y a jamais eu 
de femmes au monde: mais auflî , je me 
trouve le plus malheureux homme qui 
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infini : vous m’eftimez aiïez pour croire 
que je n’abuferai pas de cet aveu. Vous 
avez raifon , Madame , je n’en abuferai 
pas ; & je ne vous en aimerai pas moins. 
Vous me rendez malheureux par la plus 
grande marque de fidélité que jamais une 
femme ait donnée à fon mari. Mais , Ma- 
dame , achevez , ôc apprenez-moi qui eft 
celui que vous voulez éviter. Je *vous 
fupplie de ne me le point demander , ré- 
pondit-elle : je fuis réfolue de ne vous le 
pas dire ; & je croi que la prudence ne 
veut pas que je vous le nomme. Ne crai- 
gnez point , Madame , reprit Monfieur 
de Cléves : je connois trop le monde , 
pour ignorer que la confidération d’un 
mari n’empêche pas que l’on ne foit amou- 
reux de fa femme. On doit haïr ceux qui 
le font , ôc non pas s’en plaindre j ôc en- 
core une fois , Madame , je vous conju- 
re de m’apprendre ce que j’ai envie de 
fçavoir. Vous m’en prefleriez inutile- 
ment, répliqua t-elle j j’ai de la force 
pour taire ce que je croi ne pas devoir 
dire. L’aveu, que je vous ai fait, n’a pas 
été par foiblefie ; ôc il faut plus de cou- 
rage pour avouer cette vérité, que pour 
entreprendre de la cacher. 

Monfieur de Nemours ne perdoit pas 
une parole de cette converfation j & ce 
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que venoit de dire Madame de Cléves 
ne lui donnoit guéres moins de jaloufie 
qua fon mari.il étoit fi éperdument amou- 
reux d’elle , qu’il croyoit que tout le 
monde avoit les «ternes fentimens. Il 
étoit véritable auflï , qu’il avoit plufieurs 
rivaux; mais \\ s ’ en i ma ginoit encore da- 
vant3g e ^ ^ f Qn e {p r j t s’cgaroit à cher- 

loi? Ce i ui dont Madame de Cléves vou- 
* qu'il , r *. Il avoit cru bien des fois, 
avoit I} ^' P a s défagréable , & il 

lui partit Ce l u g ement fur des chofes ^ui 
qu’ii iJe ent fi légères dans ce moment, 
Vlle PafîjP 0 * s’imaginer qu’il eût donné 
* e > pou}. 0n devoit être bien violen- 
extr *ord; a y°fi recours à un remède fi 
*/ ïe ^ a VoiV 3Jre * ^ étoit fi tranfporté, qu’il 

r,? e Pou, P. ref q u< : ce qu’il voyoit : & 

, v<z> it pardonner à Monfieur de 
"I e de Ju °f JJ.e pas allez preffer fa fem-, 
c ûo/t 1 ciire ce nom qu’elle lui ca~ 



'oit. 

*°üs f es e y Cleves faifoit néanmoins 
9 o’ij l , en Ç±irorts P° ur le fçavoir ; & après 
y Ut prelTée inutilement : lime 
&r e Co ? r<? f >c> adi t -elle , que vous devez 

dema " - - 

nez Point 



fincérité : ne m’en 
• . rvmt d ? Vanta ge , & ne me don- 

I e viei) S j -r- - de me repentir de ce que 
de ^ lre; coxitemez-vousdel’af- 

fu- 
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furance que je vous donne encore , qu’au- 
cune de mes allions n’a fait paroitre mes 
fentimens , & que l’on ne m’a jamais 
rien dit dont j’aye pû m’offenfer. Ah ! 
Madame, reprit tout d’un coup Monfieur 
de Cléves , je ne vous fçaurois croire. 
Je me fouviens de l’embarras où vous 
fûtes le jour que votre portrait fe per- 
dit. Vous avez donné, Madame , vous 
avez donné ce portrait, qui m’étoit fi cher, 
6c qui m’apartenoit fi légitimement. Vous 
n’avez pu cacher vos fentimens : vous 
aimez , on le fçait , votre vertu vous a 
jufqu’ici garantie du refte. Eft-il poffible , 
s’écria cette PrincefiTe , que vous puifliez 
penfer qu’il y ait quelque déguifement 
dans un aveu comme le mien, qu’aucu- 
ne raifon ne m’obligeoit à vous faire f 
Fiez-vous à mes paroles; c’eft par un af- 
fez grand prix , que j’achette la confian- 
ce que je vous demande. Croyez, je vous 
en conjure , que je n’ai point donné 
mon portrait : il eft vrai , que je le 
vis prendre ; mais je ne voulus pas faire 
paroitre que je le voyois , de peur de 
m’expofer à me faire dire des chofes que 
l’on ne m’a encore ofé dire. Par où vous 
a-t-on donc fait voir qu’on vous aimoit , 
reprit Monfieur de Cléves , 6c quelles 

•mar- 
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marques depafflon vous a-t-on données? 
Epargnez-moi la peine , repliqua-t-elle , 
de vous redire des détails qui me font 
honte à moi - même de les avoir re- 
marqués , & qui ne m’ont que trop 
perfuadée de ma foibleiïe. Vous avez 
raifon , Madame , reprit-il .* je fuis in- 
jufte , refufez-moi toutes les fois que je 
vous demanderai de pareilles chofes ; 
mais ne vous offenfez pourtant pas , ft 
je vous les demande. 

Dans ce moment , plufieurs de leurs 
gens , qui étoient demeurés dans les al- 
lées , vinrent avertir Monfieur de Clé- 
ves , qu’un Gentilhomme venoit le cher- 
cher de la part du Roi 9 pour lui ordon- 
ner de fe trouver le foir à Paris. Mon- 
fieur de Cléves fut contraint de s’en al- 
ler ; & il ne put rien dire à fa femme , 
linon qu’il la fupplioit de venir le len- 
demain , & qu’il la conjuroit de croire 9 
que quoiqu’il fût affligé , il avoit pour 
elle une tendrefle & une eftimedont elle 
devoit être fatisfaite. 

Lorfque ce Prince fut parti , que Ma- 
dame de Cléves demeura feule , & qu’el- 
le regarda ce qu’elle venoit de faire , 
elle en fut fi épouvantée , qu’à peine 
put-elle s’imaginer que ce fût une véri- 
té. Elle trouva, quelle s’étoit ôté elle- 

même 
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même le cœur & l’eftime de Ton mari , 
& qu’elle s’étoit creufé un abîme dont 
elle ne fortiroit jamais. Elle fe deman- 
doit pourquoi elle avoit fait une chofe 
fi hazardeufe ? Et elle trouvoit , qu’elle 
s’y étoit engagée fans en avoir prefque 
eu le deflein. La fingularité d’un pareil 
aveu , dont elle ne trouvoit point d’e- 
xemple , lui en faifoit voir tout le péril. 

Mais quand elle venoit à penfer , que 
ce remède , quelque violent qu’il fût , 
étoit le feul qui la pouvoit défendre con- 
tre Monfieur de Nemours , elle trou- 
voit qu’elle ne devoit point fe repentir , 
& qu’elle - n avoit point trop hazardé. 
Elle paffa toute la nuit pleine d’incerti- 
tude , de trouble , <5c de crainte î mais 
enfin , le calme revint dans fon efprit. 
Elle trouva même de la douceur à avoir 
donné ce témoignage de fidélité à un ma- 
ri , qui le méritoit fi bien , qui avoit tant 
d’eflime & tant d’amitié pour elle , & qui 
venoit de lui en donner encore des mar- 
ques, par la manière, dont il avoit reçu 
ce quelle lui avoit avoué. 

Cependant , Moniteur de Nemours 
étoit forti du lieu où il avoit entendu 
une converfation qui le touchoit fi fen- 
fiblement, & s’étoit enfoncé dans la fo- 
rêt. Ce qu’avoit dit Madame de Cléves 
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de fon portrait lui avoit redonné la vie 
en lui faifant connoitre que c’étoit lui 
qu’elle ne haïffbit pas. 11 s’abandonna 
d’abord à cette joie ; mais elle ne fut pas 
longue, quand il fit réflexion, que la 
même chofe qui lui venoit d’apprendre 
qu’il avoit touché le cœur de Madame 
de Cléves , le devoit perfuader aufli qu’il 
11 ’en recevroit jamais nulle marque ; & 
qu’il étoit impoflible d’engager une per- 
fonne , qui avoit recours à un remède fi 
extraordinaire. Il fentit pourtant un plai- 
fir fenfible de l’avoir réduite à cette ex- 
trémité. 11 trouva de la gloire à s’être 
fait aimer d’une femme fi différente de 
toutes celles de fon fexe. Enfin , il fe 
trouva cent fois heureux & malheureux 
tout enfemble. La nuit le furprit dans la 
forêt , & il eut beaucoup de peine à re- 
trouver le chemin de chez Madame de 
Mercœur. Il y arriva à la pointe du jour: 
il fut allez embarrafië de rendre compte 
de ce qui l’avoit retenu : il s’en dcrnêla 
le mieux qu’il lui fut poffible , & re- 
vint ce jour même à Paris avec le Vi- 
dame. 

Ce Prince étoit fi rempli de fa paflion, 
& fi furpris de ce qu’il avoit entendu , 
qu’il tomba dans une imprudence alfez 
ordinaire , qui eft de parler en termes 
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généraux de Tes fentimens particuliers ; 

& de conter fes propres avantures fous 
des noms empruntés. En revenant , il 
tourna la" converfation fur l’amour , il 
exagéra le plaifir d’être amoureux d’une 
perfonne digne d’être aimée. Il parla 
des effets bizarres de cette pafîîon : & en- 
fin, ne pouvant renfermer en lui-même — • 
l’étonnement que lui donnoit l’attion de 
Madame de Cléves , il la conta au Vida- 
me , fans lui nommer la perfonne , & 
fans lui dire qu’il y eût aucune part; mais 
il la conta avec tant de chaleur & avec 
tant d’admiration , que le Vidame foup- 
çonna aifément que cette hiftoire regar- 
doit ce Prince. Il le prefla extrêmement . 
de le lui avouer. Il lui dit , qu’il connoif- 
foit depuis long-tems, qu’il avoit quel- 
que pafiïon violente , & qu’il y avoit de 
Tinjuftice de fe défier d’un homme qui 
lui avoit confié le fecret de fa vie. Mon- 
fieur de Nemours ctoit trop amoureux 
pour avouer fon amour. Il l’avoit tou- 
jours caché au Vidame , quoique ce fût 
l’homme de la Cour qu’il aimoit le mieux. 

Il lui répondit , qu’un de fes amis lui 
avoit conté cette avanture , & lui avoit 
fait promettre de n’en point parler , & 
qu’il le conjuroit aufli de garder ce fecret. 

Le Vidame l’aflura , qu’il n’en parleroit 

point ; 
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regarda même comme une 
éloigneroit fa femme de Ja 
ns qu’u parût: du changement c 

induite z néanmoins 9 Je tems de 
rt étoit encore trop éloigné , po 
v remède à l’embarras où il fe trc 
écrivit a l’heure même à Madé 
éves , pour lui apprendrece que 
noit de lui dire , Sc Juî manda ei 
’il vouloit abfolument cju elle 
Paris. JElle y revint comme il l’o 
it • 5c lorfqoils fe virent, ils fe 
fent tous deux - dans une triftell 

ordinaire. . , 

Moniteur de Cleves lui parla C ( 
plus honnête homme du monde 
,lus digne de ce qu elle avoir fa 
\ nulle inquiétude de votre cond 
dit-il : vous avez plus de for 

s de vertu que vous ne penfez, 
q point auffi la crainte de ri aven,, 
; je ne fuis afflige que de 
r four un autre des fentimens q , 
ou vous donner. Je ne fça, que ■ 
-.ndre , lui dit-elle : je meurs de 1 
vous parlant ; epargnez-mo, 
• n vou ç J e {\ cruelles con 

'ou S °d y ema P nde } mais trouvez bon , 
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« 

je ne vous parle plus d’une chofe qui 
me fait paroitre fi peu digne de vous, & 
que je trouve fi indigne de moi. Vous 
avez raifon , Madame ,repliqua-t-il , j’a- ■ 
bufe de votre douceur & de votre con- 
fiance ; mais auflï , ayez quelque com- 
pafiïon de l’état où vous m’avez mis ; & 
fongez que quoi que vous m’ayez dit, vous 
me cachez un nom qui me donne une 
curiofité , avec laquelle je ne fçaurois 
vivre. Je ne vous demande pourtant pas 
de la fatisfaire ; mais je' ne puis m’em- 
pêcher de vous dire , que je croi que ce- 
lui que je dois envier efl le Maréchal de 
Saint- André, le Duc de Nemours, ouïe 
Chevalier de Guife. Je ne vous répon- 
drai rien , lui dit-elle , en rougiflant .• 

& je ne vous donnerai aucun lieu par 
mes réponfes de diminuer ni de fortifier 
vos foupçons ; mais fi vous efiayez de 
les éclaircir en m’obfervant , vous me 
donnerez un embarras qui paroîtra aux 
yeux de tout le monde. Au nom de Dieu, 
continua-t-elle , trouvez bon , que fur 
le prétexte de quelque maladie , je ne 
voye perfonne. Non , Madame , repli- 
qua-t-il , on démêleroit bien-tôt , que 
ce feroit une chofe fuppofée. Et de plus, 
je ne me veux fier qu’à vous-même $ 
c’efl: le chemin que mon cœur me con- 

feille 
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prendre , & la raifonmel 
- d e X humeur dont vou, 
171 vous laifîant votre liberté , je 
onne des bornes plus étroites que 
ourrois vous eu prefcrire. 

Monfieur de Cléves ne fe tro 
>as : la confiance qu’il témoignoi' 

femme la fortifioit davantage contr 
fie Nemours , <5c lui faifoit prendr 
réfolutions plus auftéres qu’aucune 
trainte n’auroit pu faire. Elle alla 
au Louvre chez la Reine-Dauph 
fou ordinaire ÿ mais elle évitoit la 
fence Sc les yeux de JVIonfieur de 

a. a. SX a f' i o r\ ii p! 1 c* 



x. ici y * , “ v 

rnours avec tant de fo i n , quellel 
prefque toute la joie qu’il avoit 
croire aimé d’elle. Il ne voyoït ner 
Tes adions qui ne lui perfuadat le 



Tes a étions qui ne lui permaaac ie 

traire. U ne fçavoit prefque fi ce 
^ 3.. r^’éroit point un fc 



Ervoit entendu n’étoit point 
tant il y trouvoit peu de vraifem 
La Kule chofe qui 1 aflur ?1 t qt 

ér oit 1 extreme ti 



ce 



e * - a «-v^-mné et oit l’extrême i 
f^'rfeMadame Se Cléves. Quelque 
fe ine fit pour la cacher > peut-êtr 

des regards fc r mente l’amo 



regarus augmente l’amoi 

Æ qUe “* 



conduite auftére. eur& Mada , 

Un foir •» q ue 1 



Digitized by Google 



190 La Princesse 

Cléves étoient chez la Reine , quelqu’un 
dit que le bruit couroit que le Roi nom-, 
meroit encore un grand Seigneur de la 
Cour , pour aller conduire Madame en 
Efpagne. Monfieur de Cléves avoit les 
yeux fur fa femme , dans le tems que l’on 
ajoûta , que ce feroit peut-être le Che- 
valier de Guife , ou le Maréchal de Saint- 
André. Il remarqua, qu’elle n’avoit point 
été émue de ces deux noms , ni de la 
propofition qu’ils filTent ce voyage avec 
elle. Cela lui fit croire , que pas un des 
deux n’étoit celui dont elle craignoit la 
préfence. Et voulant s’éclaircir de fes 
foupçons , il entra dans le cabinet de la 
Reine, où étoit le Roi. Après y avoir 
demeuré quelque tems .• il revint auprès 
de fa femme , & lui dit tout bas , qu’il 
venoit d’apprendre que ce feroit Mon- 
fieur de Nemours, qui iroit avec eux en 
Efpagne.' . 

Le nom de Monfieur de Nemours , & 
la penfée d’être expofée à le voir tous 
les jours pendant un long voyage , en 
préfence de fon mari , donna un tel 
trouble à Madame de Cléves, qu’elle ne 
le put cacher. Et voulant y donner d’au- 
'tres raifons: C’eft un choix bien défa- 
gréable pour vous , répondit-elle , que 
celui de ce Prince. 11 partagera tous les 

hon- 
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neurs , & il me Temble que vous de- 
z effayer de faire choifir quelquautre. 
rï eu: pas la gloire > Madame , reprit ' 
lueur de Cleves , qui vous fait appré- 
* er Que Monfieur de IQemours ne 
ne avec moi. Le chagrin que vous 
^ez vient d’une autre caufe. Ce cha- 
m’apprend ce que j’aurois appris d’u- 
Jtre femme , par la joie quelle en 
t eue. IVLais ne craignez point : ce 
e viens de vous dire n’elt pas vé- 
s; Sc je l’ai inventé pour m’aflii* 
une chofe que je ne croyois dé- 
e trop. Il fortit après ces paro- 
ne voulant pas augmenter par fa 
ce l'extrême embarras oùilvoyoit 
me. 

nfîeur de Nemours entra dans cet 
, Sc remarqua d’abord l’état où 
ladame de Cléves. Il s’approcha 
Sc lui dit tout bas , qu’il n’ofoit 
)ed lui demander ce qui la rend oit 
yeufe que de coutume. La voix de 
jr de Nemours la fit revenir, & 
dant , farts avoir entendu ce qu’il 
le lui dire, pleine de fes propres 
Sc de la crainte que for .mari ne 
* Ao d’elle^ Au nom d 5. J ' Ie Pi Iul 



près 
lailfez-moi eu 



repos. Hélasl Ma- 
dame 9 
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dame, répondit-il, je ne vous y laifle que 
trop. De quoi pouvez- vous vous plain- 
dre , je n’ofe vous parler , je n’ofe même 
vous regarder : je ne vous approche qu’en 
tremblant. Par où me fuis-je attiré ce que 
vous venez de me dire , & pourquoi me 
faites- vous paroitre que j’ai quelque part 
au chagrin où je vous vois t Madame de 
Cléves fut bien fâchée d’avoir donné lieu 
à Moniteur de Nemours de s’expliquer 
plus clairement qu’il n’avoit fait en tou- 
te fa vie. Elle le quitta, fans lui répon- 
dre , & s’en revint chez elle , l’efprit plus 
agité qu’elle ne l’avoit jamais eu. Son ma- 
ri s’apperçut aifément de l’augmentation 
de fon embarras. Il vit , qu’elle craignoit 
qu’il ne lui parlât de çe qui s’étoit paffé. 
11 la fuivit dans un cabinet où elle étoit 
entrée. Ne m’évitez point , Madame, lui 
dit-il; je ne vous dirai rien qui puiffe vous 
déplaire : je vous demande pardon de la 
furprife que je vous ai faite tantôt. J’en 
fuis affez puni, p3r ce que j’ai appris. Mon- 
fieur de Nemours étoit de tous les hom- 
mes celui que je craignois le plus. Je vois 
le péril où vous êtes : ayez du pouvoir 
fur vous pour l’amour de vous-même, <$c 
s’il eft poffble , pour l’amour de moi. Je 
ne vous le demande point comme un ma- 
ri, mais comme un homme dont vous fai- 
tes 
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ff* tOU * le bonheur , & qui a pou. 
une paflion plus tendre de plus vie 

2 ue celui que vôtre cœur lui préféré. 

eur de Cléves s'attendrit en prono 
ces dernières paroles , de eut peine 
achever. Sa femme en fut pénétré 
tondant en larmes , elle l’embraffa 
une tendrefTe de une douleur qui li 
dans un état peu différent du fîen 
demeurèrent quelque tems farasferû 
, de fe feparérent fans avoir la for 
fe parler. 

Les préparatifs pour le mariage de 
dame étoient achevés. Le Duc d\ 
arriva pour Pépoufer. Il fut reçu 
toute la magnificence de toutes les t 
mon les qui fe pou voient faire dans 
pareille occa.fi o n. Le Roi envoya au 
vaut de lui le Prince de C o n cl é -, les ( 
Jinaux de Lorraine dc-de Guife , les I 
le Lorraine , de Ferrare ■? d Aumale 
Bouillon , de Guife , de de Nemours. 

- i y — ....1 /-» m m rv" <rr 



voient plufîeurs Gentilshom.mes,& g; 
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■ ombre de Pages vêtus de leurs hy, 
JÊ Roi attendit Iui-meme le DucdJ 
la première porte du Louvre, ave< 
eux- cens Gentilshommes fervans.Æ 

-A.Me à leur tête. Lor/cjuece. 
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onnétable à leur tête. Lorlquece 
itoroche du Roi, il voulut lu.en.br. 
I genoux ; mais le Ro. 1 en empech 
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le fit marcher à Ton côté jufques chez la 
Reine, & chez Madame, à qui le Duc 
d’Albe apporta un préfent magnifique de 
la part de Ton Maître. Il allaenfuite chez 
Madame Marguerite fœur du Roi, lui 
ftire les complimens de Monfieur de Sa- 
voie , & l’auurér qu’il arriveroit dans 
peu de jours. L’on fit de grandes Af- 
femblées au Louvre , pour faire voir 
au Duc d’Albe , & au Prince d’Oran- 
ge qui l’avoit accompagné , les beautés 
de la Cour. 

Madame de Cléves n’ofa fe difpenfer 
de s’y trouver , quelque envie qu’elle en 
eût , par la crainte de déplaire à fon ma- 
ri , qui lui commanda abfolument d’y 
aller. Ce qui l’y déterminoit encore d’a- 
vantage étoit l’abfence de Monfieur de 
Nemours. Il étoit allé au-devant de Mon- 
fieur de Savoie : & après que ce Prin- 
ce fut arrivé , il fut obligé de fe tenir 
prefque toujours auprès de lui , pour 
lui aider à toutes les chofes qui Tegar- 
doient les cérémonies de fes noces. Ce- 
la fit que Madame de Cléves ne ren- 
contra pas ce Prince auflî fouvent qu’el- 
le avoit accoutumé, Sc elle s’en tro u voit 
dans quelque forte de repos. 

Le Vidame de Chartres n’avoit pas 
oublié la convention qu’il avoit eue 

•' ‘ avec 
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npmpnrf> Jl il _ r - 



demeuré dans l’efprit ~ que Va 
cjue ce Prince lui avoit rnnfpp 



lienne propre , 8c il l'obfervoita 
de loin , que peut-être auroit-il 
lé la vérité , fai 



contee < 
a \ 



1V ; vente , lans que 1 arrivée d 
< ^ > -Albe, Sc celle de Monfieur de S 
firent un changement Sc une occi 



dans la Cour qui l’empêcha de 
qui auroît pû l’éclairer. L’envie 



— .. ^ envie 

daïrcir , ou plutôt la dîrpofition 
relie que l’on a de conter tout < 
l’on fç ait à ce que l’on aime, f 
redit h Madame de Alartigu es 1 
extraordinaire de cette perfonne 
avoit avoué à fon mari la palïïon 
le avoit pour un autre. Il l’aflur 
Monfieur de Nemours étoit celi 
avoit infpiré cette violente pafïïo 
il la conjura, de lui aider à ohfer 
Prince. Madame de Martigues fut 
aife d’apprendre ce que lui dit 1, 
dame : 6c la curiofité , qu elle avon 

jours vûë à Madame la Dauplime, 
ce qui regardoit MonfieurdeNm 
lui donnoit encore plus d envie d 

nétrer cette avanture. . 

Peu de jours avant celui que Ioni 
choifi pour la cérémonie du inan. 
f a Reine-Dauphine donno.t a foup, 
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Roi fon beau-pére , & à la DucheflTe 
de Valentinois. Madame de Cléves,qui 
v étoit occupée à s’habiller, alla au Lou- 
vre plus tard que de coûtume. En y al- 
lant , elle trouva un Gentilhomme qui 
la venoit quérir de la part de Mada- 
me la Dauphine ; comme elle entra dans 
la chambre , cette Princeffe lui cria de 
deiïus fon lit où elle étoit , qu’elle l’at- 
tendoit avec une grande impatience. Je 
crois. Madame , lui répondit-elle, que 
je ne dois pas vous remercier de cette 
impatience , & qu’elle eft fans doute cau- 
fée par quelqu'autre chofe que par l’en- 
vie de me voir. Vous avez raiïon , lui 
répliqua la Reine-Dauphine ; mais néan- 
moins , vous devez m'en être obligée : 
car je veux vous apprendre une avan- 
ture que je fuis afïurée que vous ferez 
bien àife de fçavoir. 

Madame de Cléves fe mit à genoux 
devant fon lit ; & par bonheur pour 
elle , elle n’avoit pas le jour au vifa- 
ge. Vous fçavez, lui dit cette Reine , 
l’envie que nous avions de deviner ce 
qui caufoit le changement qui paroit au 
Duc de Nemours. Je crois le fçavoir , 
& c’eft une chofe qui vous furprendra. 
Il eft éperdument amoureux & fort ai- 
mé d’une des plus belles perfonnes de 

la 
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la Cour. Ces paroles, que Madame de 
Cléves ne pouvoit s’attribuer, puifqu’el- 
le ne croyoit pas que perfonne fçut qu’el- 
le aimoit ce Prince , lui cauférent une 
douleur quil eft aifé de s’imaginer. Je 
ne vois rien en cela , répondit-elle , qui 
doive furprendre d’un homme de l’âge 
de Monfieur de Nemours, & fait com- 
me il eft. Ce n’eft: pas auftï , reprit Ma- 
dame la Dauphine , ce qui vous doit 
étonner : mais c’efl; de fçavoir , que 
cette femme, qui aime Monfieur de Ne- 
mours , ne lui en a jamais donné aucu- 
ne marque ; 3ç que la peur , qu’elle a 
eue de n ’être pas toujours maîtrefle de 
fa paflîon , a fait qu’elle l’a avouée à 
fon mari , afin qu’il l’ôtat de la Cour; 
& c’eft Monfieur de Nemours lui-même 9 
qui a conté ce que je vous dis. 

Si Madame de Cléves avoit eu d’a- 
bord de la douleur par la penfée qu’el- 
le n’avoit aucune part à cette avantu- 
re , les dernières paroles de Madame la 
Dauphine lui donnèrent du defefpoir , 
par la certitude de n’y en avoir que 
trop. Elle ne put répondre , & demeura 
la tête panchée fur le lit pendant que la 
Reine continuoit de parler, fi occupée 
de ce qu elle difoit , qu’elle ne prenoit pas 
garde à cet embarras. Lorfque Madame 1 
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de Cléves fut un peu remife : Cette hif- 
toire ne me paroit guéres vraifembla- 
ble , Madame , répondit-elle j & je vou- 
drons bien fçavoir qui vous l’a contce. 
C’eft Madame de Martigues , répliqua 
Madame la Dauphine , qui Pa apprife du 
Vidame de Chartres. Vous fçavez qu’il 
en eft amoureux , il la lui a confiée com- 
me un fecret , & il la fçait du Duc de 
Nemours lui-même .• il eft vrai , que le 
Duc de Nemours ne lui a pas dit le 
.nom de la Dame, & ne lui a pas mê- 
me avoué que ce fût lui qui en fut ai- 
mé ; mais le Vidame de Chartres n’en 
doute point. Comme la Reine-Dauphi- 
ne achevoit ces paroles, quelqu’un s’ap- 
procha du lit. Madame de Cléves étoit 
lournée d’une forte qui l’empêchoit de 
voir qui c’étoit ; mais elle n’en douta 
pas , lorfque Madame la Dauphine fe 
récria avec un air de gayeté ôc de fur- 
prife : Le voilà lui-même , & je veux 
lui demander ce qui en eft. Madame de 
Cléves connut bien que c’étoit le Duc 
de Nemours , comme ce l’étoit en ef- 
fet , fans fe tourner de fon côté. Elle 
s’avança avec précipitation vers Mada- 
me la Dauphine , Ôc lui dit tout bas 
qu’il falloir bien fe garder de lui par- 
ler de cette avanture j qu’il l’avoit con- 
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fiée au Vidame de Chartres ; & que ce 
feroit une chofe capable de les brouil- 
ler. Madame la Dauphine lui répondit 
en riant , qu’elle étoit trop prudente , 

& fe retourna vers Moniteur de Ne- 
mours. Il étoit* paré pour l’aflemblée du 
foir , & prenant la parole avec cette - 
grâce qui lui étoit fi naturelle. Je croi , 
Madame , dit-il , que je puis penfer fans 
témérité , que vous parliez de moi quand 
je fuis entré , que vous aviez deflein de 
me demander quelque chofe & que 
Madame de Cléves s’y oppofe. Il eft vrai, 
répondit Madame la Dauphine; mais je 
n’aurai pas pour elle la complaifance que 
j’ai accoutumé d’avoir. Je veux fçavoir . 1 
de vous fi une hiftoire que l’on m’a 
contée eft véritable , & fi vous n etes 
pas celui qui êtes amoureux , & aimé, 
d’une femme de la Cour qui vous ca- 
che fa paffion avec foin, & qui l’a avouée 
à fon mari 

Le trouble & l’embarras de Madame 
de Cléves étoit au-delà de tout ce que 
l’on peut simaginer ; & fi la mort fe 
fût prefentée pour la tirer de cet état , 
elle l’auroit trouvée agréable. Mais Mori- 
fieur de Nemours étoit encore plus em- 
barraiïe , s’il eft poftïble. Le difcours de 
Madame la Dauphine, dont il avoit eu 

I 3 lieu 
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lieu de croire qu’il m’étoit pas haï, en 
préfence de Madame de Cléves , qui 
étoit la perfonne de la Cour en qui el- 
le avoit le plus de confiance , & qui en 
avoit aufli le plus en elle , lui donnoit 
une fi grande confufion de penfées bi- 
zarres , qu’il lui fut impolïîble d’être maî- 
tre de fon vifage.L’embarras où il voyoit 
Madame de Cléves par fa faute , 6c la 
penfée du jufte fujet qu’il lui donnoit de. 
le haïr , lui caufa un faifiïïement qui 
ne lui permit pas de répondre. Mada- 
me la Dauphine , voyant à quel point 
il étoit interdit , Regardez-le , regardez- 
le, dit-elle à Madame de Cléves ; déju- 
gez fi cette avanture n’eft pas la fienne. 

Cependant , Monfieur de Nemours , 
revenant de fon premier trouble , 6c 
voyant l’importance de fortir d’un pas fï 
dangereux , fe rendit maitre tout d’un 
coup de fon efprit & de fon vifage : J’a- 
voue, Madame , dit-il, que lion ne peut- 
être plus furpris & plus affligé que je le 
fuis ae l’infidélité que m’a faite 4e Vida- 
me de Chartres, en racontant l’avanture 
d’un de mes amis que je lui avois confiée. 
Je pourrai m’en venger, continua-t-il en 
foûriant avec un air tranquille, qui ôta 
prefque à Madame la Dauphine lesfoup- 
çons qu’elle venoit d’avoir. Il m’a con- 
fié des çhofes qui ne font pas d’une 
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médiocre importance. Mais je ne fçai , 
Madame , pourfuivit-il , pourquoi vous 
me faites l’honneur de me mêler à cette 
avanture / Le Vidame ne peut pas dire 
qu’elle me regarde , puifque je lui ai dit 
le contraire. La qualité d’un homme 
amoureux me peut convenir 3 mais pour 
celle d’un homme aimé , je ne crois pas , 
Madame , que vous puiffiez me la don- 
ner. Ce Prince fut bien aife de dire quel- . 
que chofe à Madame la Dauphine , qui 
eût du rapport à ce qu’il lui avoit fait pa- 
roître en d’autres tems , afin de lui dé- 
tourner l’efprit des penfées qu’elle avoit 
pû avoir. Elle crut bien auflï entendre ce 
qu’il difoit ; mais fans y répondre , elle 
continua à lui faire la guerre de fon em- 
barras. J’ai été troublé , Madame , lui ré- 
pondit-il , pour l’intérêt de mon ami , 
& par lesjuftes reproches qu’il me pour- 
roit faire d avoir redit une chofe qui lui 
eft plus chère que la vie. Il ne me l’a 
néanmoins confiée qu’à demi , & il* ne m’a 
pas nommé la perfonne qu’il aime. Je 
fçai feulement , qu’il eft l’homme du 
monde le plus amoureux & le plus à plain- 
dre. Le trouvez-vous fi à plaindre , ré- 
pliqua Madame la Dauphine , puifqu’il 
eft aimé/ Croyez- vous qu’il le fbit , Ma- 
dame, reprit-il >& qu’une perfonne, qui 
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auroit une véritable paflïon ■> P ut 
couvrir à Ton mari ? Càette perlonne n 
connoîc pas fans doute l’amour, oc e e 
a pris pour lui une légère reconnoillance 
de l’attachement que l’on a pour elle. 
Mon ami ne fe peut fîater d’aucune es- 
pérance ; mais tout malheureux qu’il eft , 
il fe trouve heureux d’avoir du moins 
donné la peur de l’aimer , & il ne chan- 
geait pas Son état contre celui du plus 
heureux amant du monde. Votre ami a 
une paffion bien aifée à latisfaire , dit Ma- 
dame la Dauphine ; & je commence à 
croire que ce n’eft pas de vous dont vous 
parlez. 11 ne s’en faut guéres , continua- v 
t-elle , que je ne fois de l’avis de Mada- 
me de Ciéves , qui Soutient que cette 
avanture ne peut être véritable. Je ne 
croi pas effet quelle lepuifTe être , reprit 
Madame de Ciéves , qui n’avoït’ point 
encore parlé : & quand il feroit poffible 
quelle le fut, par ou lauroit-on pû fça- 
voir ? Il n’y a pas d’apparence qu une 
femme , capable d’une chofe fi extraor 
dinaire, eût la foibleffe de la raconter” 
apparemment fon mari ne l’auroit pas ra ' 
contée non plus , ou ce feroit tin rn- ” 
bien indigne du procédé que l’on auroit 
eu avec lui. Monfieur de Nemours a ' 
vit les foupçons de Madame de Clév * 
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, fur fon mari , fut bien aife de les lui 
confirmer. Il fçavoit , que c’étoit le plus, 
redoutable rival qu’il eût à détruire. La 
jaloufie , répondit-il ; & la curiofité d’en 
fçavoir peut-être davantage que l’on ne 
lui en a dit , peuvent faire faire bien des 
imprudences à un mari. 

Madame de Cléves étoit à la dernière 
épreuve de fa force & de fon courage , 
& ne pouvant plus foutenir la conven- 
tion, elle alloit dire quelle fe trouvoit 
mal, lorfque par bonheur pour elle la 
DuchefTe de Valentinois entra , qui dit 
à Madame la Dauphine que le Roi alloit 
arriver. Cette Reine pana dans fon ca- 
binet pour s’habiller : Monfieur de Ne- 
mours s’aprocha de Madame de Cléves, 
comme elle la vouloit fuivre. Je donne- ' 
rois ma vie , Madame > lui dit-il , pour 
vous parler un moment ; mais de tout 
ce que j’aurois d’important à vous dire , 
rien ne me le paroit davantage , que de 
vous fuppüer de croire, que fi j’ai dit 
quelque chofe où Madame la Dauphine 
puifTe prendre part , je l’ai fait par des 
raifons qui ne la regardent pas. Madame 
de Cléves ne fit pas femblant d’entendre 
Monfieur de Nemours ; elle le quitta fans 
le regarder , 8c fe mit à fuivre le Roi 
qui venoit d’entrer. Comme il y avoit 
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beaucoup de monde , elle s’embarraflâ 
ans a robe , & fit urï f aux p as ; elle fe 

* rvi î. , ce prétexte pour fortir d’un lieu 
o u e e n avoit pas la force de demeurer; 

dle e <:V nan ii P° uvolr Soutenir , 

eJie s en alla chez elle 

Monfieur de C lèves* vînt au Louvre , 

to^Tl d i. n ' y / astrouv - faf -- 

rivé II acc,dent q uI 1°» «Oit ar - 

nve. Il sen retourna à l’henr* 

Pour apprendre de les nouvelles • TT 
trouva au ht , & j) f çut ve ‘‘ e °’ 1 » 

ton pas confidérable QuandJ? T 
quelque tems auprès d’elle fl T ete 
quelle et oit dans une trilîélTe r aper Ç ut 
five qu’il en fut furpris. ojÇ e *cef- 
Madame.r l u j dit-il : il ..ml n, r' V °“ ’ 

vous avez quelqu’autre douleur" 
dont vous vous plaignez J’»i t ^, ue ce ^ e 
«blé affliffion , P queT pouvof' Ui ^ 
avoir, répondit-elle. Quel uf ? -> ama ^ 
vous fait de la confiance extri^S- 3vez ' 
ou pour mieux dire , folle r. T ^ n ? lre 9 
en vous ? Ne mérit ois-je pas {- ai eue 
* quand je ne l’aurois pas mérité 0t ? 
propre intérêt ne vous v * v otr e 

Pas ? Faloit-il que la curiofité <^Ç e0,t ' jl 

' " n nom L ^ ue Je ne dois pas V ou/ Ç ^ oir 
Vous obligeât 'à vous confier à n° S i ^ lre > 
pour tâcher de le découvrir ? c* Uel <3^ Ua 
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Tie dites- vous , Madame ? lui rép 
1 r vous m’acculez d avoir conté 
i'efl paffê entre vous Sc moi, & 
n’apprenez que la ch o fie eft fçûe? 
me juftifîe pas de l'avoir redite; v< 
le fçauriez croire r il faut fans dou 
irous ayez pris pour vous ce quel or 
a dit de quel qu'autre. Ah I Monfieu 
prit-elle, il n’y a pas dans le n 
une' autre avanture pareille a la mn 
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ravoir fait ,n venter 

imaginée , autre efprit que le 
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de Nemours plutôt qu’un autre , replî- 
qua-t-elle : je vous ai dit que je ne vous 
répondrois jamais fur vos foupçons. J’i- 
gnore fi Monfieur de Nemours fçait la 
part que j’ai dans cette avanture , & celle 
que vous lui avez donnée; mais il racon- 
tée au Vidame de Chartres , & lui a dit 
qu’il la fçavoit d’un de Tes amis , qui ne 
lui avoit pas nommé la perfonne. 11 faut 
que cet ami de Monfieur de Nemours foit 
des vôtres , 6c que vous vous foyez fié 
à lui pour tâcher de vous éclaircir. 
A-t-on un ami au monde , à qui on vou- 
lût faire une telle confidence ? reprit Mr. 
de Cléves ; 6c voudroit-on éclaircir fes 
foupçons , au prix d’apprendre à quel- 
qu’un ce que l’on fouhaiteroit de fe ca- 
cher à foi-même ? Songez plutôt , Ma- 
dame , à qui vous avez parlé. Il eft plus 
vraifemblable , que ce foit par vous que 
par moi , que ce fecret foit échapé. Vt>us 
n’avez pû foutenir toute feule l’embarras 
où vous vous êtes trouvée ,6c vous avez 
cherché le foulagement de vous plaindre 
avec quelque confidente qui vous a trahie. 
N’achevez point de m’accabler , s’écria- 
t-elle ; 6c n’ayez point la dureté de m’ac- 
cufer d’une faute que vous avez faite. 
Pouvez-vous m’en foupçonner / 6c puif- 
que j’ai été capable de vous parler , fuis- 

je 
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je capable de parler àquelqu autre ? 

L’aveu , que Madame de Cléves avoit 
fait à fon mari , étoit une fi grande mar- 
que de fa fincérité , & elle nioit fi . for- 
tement de s’être confiée à perfonne , que^ 
Monfieur de Cléves ne fçavoit que pen- 
fer. D’un autre côté , il étoit alTuré de 
n’avoir rien redit : c ’étoit une chofe que 
l’on ne pouvoir avoir devinée , elle étoit 
fçûe ; ainfi il falloit que ce fût par l’un 
des deux ; mais ce qui lui caufoit une 
douleur violente , c’ étoit de fçavoir que 
ce fecret étoit entre les mains de quel- 
qu’un , & qu’apparemment il feroit bien- 
tôt divulgué. 

Madame de Cléves penfoit à peu près 
les mêmes chofes ; elle trouvoit égale- 
ment impoflible , que fon mari eût par- 
lé : ce qu’avoit dit Monfieur de Nemours, 
que la curiofité pouvoit faire faire des 
imprudences à un mari , lui paroifloit fe 
rapporter fi jufte à l’état de Monfieur de 
Cléves , qu elle ne pouvoit croire que ce 
fût une chofe que le hazard eût fait di- 
re : & cette vraifemblance la détermi- 
noit à croire que Monfieur de Cléves 
avoit abufé de la confiance qu’elle avoit 
en lui. Ils étoient fi occupés l’un & 1 au- 
tre de leurs penfées , qu’ils furent long- 
tems fans parler j de ils ne fortirent de ce 

fi- 
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fîlence , que pour redire les mêmes cho- 
fes qu’ils avoieut déjà dites plufieurs fois, 
& demeurèrent le cœur & l’efprit plus 
éloigné & plus altéré qu’ils ne l’avoient 
encore eu. 

Il efl: aifé de s’imaginer en quel état 
ils paflérent la nuit. Monfieur de Cléves 
avoit épuifé toute fa confiance à foute- 
nir le malheur de voir une femme , qu’il 
adoroit , touchée de paflion pour un au- 
tre. Il ne lui refloit plus de courage : il 
croyoit même n’en devoir pas trouver 
dans une chofe où fa gloire & fon hon- 
neur étoient fi vivement bleffés. 11 ne 
fçavoit plus que penfer de fa femme. 11 
ne voyoit plus quelle conduite il lui de- 
voit faire prendre , ni comment il fe de- 
voir conduire lui-même ; & il ne trou» 
voit de tous côtés que des précipices & 
des abîmes. Enfin , après une agitation 
& une incertitude très-longue , voyant/ 
qu’il de voit bien-tôt s’en aller en Éfpaf 
gne , il prit le parti de ne rien faire. quL 
pût augmenter les foupçons ou la con- 
noiffance de fon malheureux état. Il allao 
trouver Madame de Cléves , & lui dit 
Qu’il ne s’agifToit pas de démêler enttfeux 
qui avoit manqué au fecret; mais qu’il 
s’agifloit de faire voir que l’hiftoire que 
l’on avoit contée étoit une fable où elle 

n’a- 
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n’avoit aucune part ; qu’il dépendoit d’el- 
le de le perfuader à Monfieur de Nemours 
& aux autres ; quelle n’avoit qu ; à agir 
avec lui avec la févérité & la froideur 
qu elle devoit avoir pour un homme qui 
lui témoignait de l’amour ; que par ce 
procédé elle lui ôteroit aifément l’opi- 
nion qu’elle eût de l’inclination pour lui} 
qu’ainfi , il ne falloit point s’affliger de 
tout ce qu’il auroit pû penfer , parce que 
li dans la fuite elle ne faifoit paroitre 
aucune foibleffe , toutes fes penfées fe 
détruiroient aifément \ & que fur-tout il 
falloit qu’elle allat au Louvre & aux af- 
femblées comme à l’ordinaire. 

Après ces paroles, Monfieur de Clé- 
ves quitta fa femme , fans attendre fa ré- 
~ ponfe. Elle trouva beaucoup de raifon 
dans tout ce qu’il lui dit ; & la colère , 
ou elle étoit contre Monfieur de Ne- 
mours , lui fit croire qu’elle trouveroit 
aufii beaucoup de facilité à l’exécuter : 
mais il lui parut difficile de fe trouver à 
toutes les cérémonies du mariage , & d’y 
paroitre avec un vifage tranquille , & un 
efprit libre .• néanmoins , comme elle de- 
voit porter la robe de Madame la Dau- 
phine , &c que c’étoit une chofe où elle 
avoit été préférée à pluffieurs autres Prin- 
celfes, il n’y avoit pas moyen d’y renon- 
cer , 
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cer , fans faire beaucoup de bruit , & fans 
en faire chercher des raifons. Elle fe ré- 
folut donc de faire un effort fur elle-mê- 
me ; mais elle prit le refte du jour pour 
s’y préparer , & pour s’abandonner à tous 
les fentimens dont elle étoit agitée. Elle 
s’enferma feule dans fon cabinet. De tous 
fes maux , celui qui fe préfentoit à elle 
avec le plus de violence étoit d’avoir fu- 
jet de fe plaindre de Moniteur de Ne- 
mours , & de ne trouver aucun moyen 
de le juftifier. Elle ne pouvoit douter , 

3 u’il n’eût conté cette avanture au Vi- 
ame de Chartres ; il l’avoit avoué : & 
elle ne pouvoit douter auflï, par la ma- 
nière dont il avoit parlé , qu’il ne fçût 
que l’avanturelaregardoit. Comment ex- 
cuferiine fi grande imprudence, & que- 
toit devenue l’extrême difcrétion de ce 
Prince dont elle avoit été fi touchée î II 
a été difcret , difoit- elle , tant qu’il a cru 
être malheureux ; mais une penfée d’un 
bonheur, même incertain, a fini fa dif- 
crétion. Il n’a pû s’imaginer qu’il étoit 
aimé , fans vouloir qu’on le fçût. Il a 
dit tout ce qu’il pouvoit dire. Je n’ai pas 
avoué , que cetoit lui que j’aimois : il 
l’a foupçonné ; & il a lailîé voir fes fou- 
pçons. S’il eût eu des certitudes , il en 
auroit ufé de la même forte. J’ai eu tort 

de 
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de croire qu’il y eût un homme capable 
de cacher ce qui flate fa gloire. C’eft 
pourtant pour cet homme , que j’ai cru 
fi différent du relie des hommes , que 
je me trouve comme les autres femmes, 
étant fi éloignée de leur refTembler. J’ai 
perdu le? cœur & l’eflime d’un mari 
qui devoit faire ma félicité. Je fe- 
rai bien-tôt regardée de tout le monde 
comme une perionne qui a une folle & 
violente paflion. Celui pour qui je l’ai 
ne l’ignore plus : & c’efl pour éviter ces 
malheurs , que j’ai hazardé tout mon re- 
pos & même ma vie. Ces trilles réfle- 
xions étoient fuivies d’un torrent de lar- 
mes : mais , quelque douleur dont elle Ce 
trouvât accablée , ellefentoit bien qu’elle 
auroit eu la force de les fupporter , fi 
elle avoit été fatisfaite de Monfieur de 
Nemours. 

Ce Prince n’étoit pas dans un état plus 
tranquille. L’imprudence qu’il avoit faite 
d’avoir parlé au Vidame de Chartres, Ôc 
les cruelles fuites de cette imprudence , 
lui donnoient un déplaifir mortel. Il ne 
pouvoit fe repréfenter , fans être accablé, 
l’embarras, le trouble, ôc l’afliiélion où 
il avoit vu Madame de Cléves. 11 étoit 
inconfolable de lui avoir dit des chofes 

fur 
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fur cette avanture , qui , bien que ga- 
lantes par elles-mêmes , lui paroiffoient 
dans ce moment grofiîéres & peu polies,' 
puifqu’elles avoient fait entendre à Ma- 
dame de Cléves,qu’il n’ignoroit pas qu’el- 
le étoit cette femme qui avoit une paf- 
fion violente , & qu’il étoit celui pour 
qui elle l’avoit. Tout ce qu’il eût pû fou- 
haiter eût été une converfation avec el- 
le ; mais il trouvoit qu’il la devoit crain- 
dre , plutôt que de la délirer. Qu’aurois- 
je à lui dire ? s’écrioit-il .* irois-je enco- 
re lui montrer ce que je ne lui ai déjà 
que trop fait connoitre ? Lui ferai-je 
voir , que je fçat qu’elle m’aime , moi 
qui n’ai jamais feulement ofé lui dire que 
jel ’aimois? Commencerai- je à lui parler 
ouvertement de ma pallîon , afin de lui 
faire paroitre un homme devenu hardi 
par des efpérances ? Puis-je penfer feu- 
lement à l’approcher , & oferois-je lui 
donner l'embarras de foutenir ma vûe ? 
Par où pourrois-je me jultifier ? Je n’ai 
point d’excufe, je fuis indigne d être re- 
gardé de Madame de Cléves , & je n’ef- 

5 ère pas aulfi qu’elle me regarde jamais, 
e lui ai donné par ma faute de meilleurs 
moyens pour fe défendre contre moi , que 
tous ceux qu’elle eût peut-être cherchés 
inutilementJe perds, par mon imprudence, 
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le bonheur & la gloire d’être aimé de la 
plus aimable & la plus eftimable perfonne 
du monde ; mais fi j’avois perdu ce bon- 
heur, fans quelle en eût fouffert, & fans 
lui avoir donné une douleur mortelle , 
ce me feroit une confolation } & je fens 
plus dans ce moment le mal que je lui 
ai fait, que celui que je me fuis fait au- 
près d’elle. 

Monfieur de Nemours fut long-tems 
à s’affliger, & à penfer les mêmes cho- 
fes. L’envie de parler à Madame de Clé- 
ves lui venoit toujours dans l’efprit. Il 
fongea à en trouver les moyens : il pen- 
fa à lui écrire ; mais enfin il trouva qu’a- 
près la faute qu’il avoit faite i , & de l’hu- 
meur dont elle étoit , le mieux qu’il put 
faire étoit de lui témoigner un profond 
refpeft par fon affliction & par fon filen- 
ce ; de lui faire voir même , qu’il n’o- 
foit fe préfenter devant elle ; & d’atten- 
dre ce que le tems , le hazard , & l’in- 
clination , qu’elle avoit pour lui , pour- 
roient faire en fa faveur. Il réfolut auflï 
de ne point faire de reproches au Vida- 
me de Chartres de l’infidélité qu’il lui 
avoit faite , de peur de fortifier fes foup- 
çons. 

Les fiançailles de Madame qui fe fai- 
foient le lendemain, & le mariage qui 

fe 
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fe faifoit le jour fuivant , occupoient tel- 
lement toute la Cour , que Madame de 
Cléves & Monfieur de Nemours cachè- 
rent aifément au public leur triftefTe <5c 
leur trouble. Madame la Dauphine ne 
parla même qu’en paflant, à Madame de 
Cléves,de la converfation quelles avoient 
eue avec Monfieur de Nemours : 8c Mr. 
de Cléves affe&a de ne plus parler à fst 
femme de tout ce qui s’étoit pafTé j de 
forte qu’elle ne fe trouva pas dans un 
auflï grand embarras qu’elle l’avoit ima- 
giné. 

Les fiançailles fe firent au Louvre : & 
après le feftin & le bal , toute la Maifon 
Royale alla coucher à l’Evêchc , com- 
me c’étoit la coûtume. Le matin , le Duc 
d’Albe y qui n’étoit jamais vêtu que fort 
fimplement, mit un habit de drap d’or 
mêlé de couleur de feu , de jaune , 8c 
de noir , tout couvert de pierreries ; 8c 
il avoit une Couronne fermée fur la tête. 
Le Prince d’Orange , habillé auflî ma- 
gnifiquement avec fes livrées , 8c tous 
les Efpagnols fuivis des leurs , vinrent 
prendre le Duc d’Albe à l’Hôtel de Vil- 
leroi , où il étoit logé, & partirent mar- 
chant quatre à quatre pour venir à l'E- 
vêché. Si-tôt qu’il fut arrivé , on alla par 
ordre à l’Egliie : le Roi menoit JYlada- 
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me , qui avoit auflî une Couronne fer- 
mée , 8c fa robe portée par Mefdemoi- 
felles de Montpenfîer 8c de Longuevil- 
le. La Reine marchoit enfuite , mais fans 
Couronne. Après elle venoient la Rei- 
ne-Dauphine , Madame de Lorraine , 8c 
la Reine de Navarre , leurs robes por- 
tées par des Princefles. Les Reines 8c 
les Princefles avoient toutes leurs filles 
magnifiquement habillées des mêmes cou- 
leurs qu’elles étoient vêtues : enforteque 
l’on connoifloit à qui étoient les filles 
par la couleur de leurs habits. On monta 
fur l’échaffaut qui étoit préparé dans l’E- 
glife , & l’on fit la cérémonie des ma- 
riages. On retourna enfuite dîner à l’E- 
vêché , 8c fur les cinq heures on en par- 
tit pour aller au Palais , où fe faifoit le 
feflin , & où le Parlement , les Cours 
Souveraines, 8c la Maifon de Ville étoient 
priées d’aflîfter. Le Roi, les Reines, les 
Princes 8c Princefles , mangèrent fur la 
Table de marbre dans la grande falle du 
Palais. Le Duc d AJbe aflis auprès de la 
nouvelle Reine d’Efpagne au-deflous des 
degrés de la T able de marbre: Sc à la main 
droite du Roi , étoit une table pour les 
Ambafladeurs , les Archevêques, & les 
Chevaliers de l’Ordre , & de l’autre cô- 
té une table_pour Meflïeurs du Parlement. 

Le Duc de Guife , vêtu d’une robe de 
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ip d’or frifé , fer voit le Roi , de grand 
aitre ; Monfieur le Prince de 

Panetier; & le Duc de Nemours > d L- 

anfon. Après que les tables furent ie- 
les ,1e Bal commença , ÔC fut interrom- 
i par des Balets , Sc par des machines 
traordinaires. On le reprît en fuite j ÔC 
ifin , après minuit * le Roi ôc toute la 
our s’en retourna au Louvre. Quelque 
ifte que fût Madame de Cléves , elle 
; biffa pas de paroître aux yeux de tout 
monde, & fur-tout aux yeux de IVIr. 
e Nemours, d’une beauté incomparable, 
t n’ofa lui parler , quoique l'embarras 
e cette cérémonie lui en donnât plu- 
eurs moyens : mais il lui fît voir tant 
e trifteffe, & une crainte fl refpeétueufe 
e l’approcher, qu’elle ne le trouva plus 
coupable, quoiqu’il ne lui eût rien dit ' 
our fe juftifier. Il eut la même con- 
,uite lesjours fuivans ; Sc cette condui- 
e fit aum le même effet fur le cœur de 
Madame de Cléves. 

Enfin , le jour du Tournoi arriva. Les 
Peines fe rendirent dans les galeries , Sc 
ur les échaffauts , qui leur av oient été 
leftinés. Les quatre tenans parurent au 
>out de la lice , avec une quantité de 
:hevaux &de livrées, qui faîfoient le plus 
nagnifique fpe&acle qui eût jamais paru 
:n France. Le 
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Le Roi n’avoit point d’autres couleurs 
que le blanc & le noir , qu’il portoit tou- 
jours à caufe de Madame de Valentinois 
qui étoit veuve. Monfieur de Ferrare & 
toute fa fuite avoient du jaune Si du rou- 
ge. Mr. de Guife parut avec de l’incarnat 
6 c du blanc. On 11e fçavoit d’abord pat 
quelle raifon il avoit ces couleurs; mais 
on fe fouvint que c’étoient celles d’une 
belle perfonne qu’il avoit aimée pendant 
qu’elle étoit fille, & qu il aimoit encore, 
quoiqu’il n’ofat plus le lui faire paroi- 
tre. Monfieur de Nemours avoit du jau- 
ne & du noir ; on en chercha inutile- 
ment la raifon. Madame de Cléves n’eut 
pas de peine à la deviner : elle fe fou- 
vint d’avoir dit devant lui , qu’elle ai- 
moit le jaune , & qu’elle étoit fâchée d e- 
tre blonde , parce quelle n’en pouvoit 
mettre. Ce Prince crut pouvoir paroitre 
avec cette couleur , fans indifcrétion , 
puifque Madame de Cléves n’en mettant 
point , on ne pouvoit foupçonner que 
ce fût la fie nne. 

Jamais on n’a fait voir tant d’adreflè 
que les quatre tenans en firent paroitre. 
Quoique le Roi fût le meilleur Homme 
de cheval de fon Royaume , on ne fça- 
voit à qui donner l’avantage .* Monfieur 
de Nemours avoit un agrément dans tou- 
Tome VllL K tes 
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s Tes a Étions qui pou voit faire pancher 
i f a faveur des perfonnes moins mte- 
ffées que Madame Se Cléves. Si-tot 
felle le vit paroi tre au bout de la li- 
: , elle fentit une émotion extraordi- 
ûre : & à toutes les courfes de ce Prin- 
elleavoit de la peine à cacher fa joie, 
»rfqu’il avoit heureufement fourni fa 
irriére. 

Sur le foir , comme tout était prev- 
ue fini , & que Ton écoic prêt de Ce re- 
rer , le malheur de i’_Etat fît que le Roi 
oulut encore rompre une lance. Il man- 
a au Comte de Montgomeri qui étoit 
xtrêmement adroit , qu’il fe mît fur la 
ce. Le Comte fupplin le Roi de l’en 
ifpenfer, & allégua toutes les excufes 
ont il put s’avifer; mais le Roi , pref- 
u’en colère, lui fit dire qu’il le vouloit 
bfolument. La Reine manda au Roi , 
u’Elle le conjuroit de ne plus courir ; 
u’il avoit fi bien fait , qu’à] devoit être 
ontent; & quelle le fupplioit de reve- 
iir auprès d’elle. Il répondit , que c*ê- 
oit pour l’amour d’elle» qu’il ail oit cou- 
ir encore , & entra dans la barrière. Rlle 
ui renvoya Mo.nfieur de Savoie , "pour 
e prier une fécondé fois de revenir 5 mais 
out fut inutile. Il courut : J es lances fê 
infèrent, & un éclat de celle du Comte 

de 
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de Montgomeri lui donna dans l’œil , 6 c 
y demeura. Ce Prince tomba du coup : 
S Tes Ecuyers, & Monfieur de Montmo- 
renci , qui étoit un des Maréchaux du 
Camp , coururent à lui. Ils furent éton- 
nés de le voir fi bleffé ; mais le Roi ne 
s’étonna point. Il dit , que c’étoit peu 
de chofe , & qu’il pardonnoit au Comte 
de Montgomeri. On peut juger quel 
trouble 6c quelle affliction apporta un ac- 
cident fi funefte dans une journée defti- 
née à la joie. Sitôt que l’on eût porté 
le Roi dans fonlit, & que les Chirur- 
giens eurent vifité fa plaie , ils la trou- 
vèrent très-confidérable. Monfieur le 
Connétable fe fouvint dans ce moment 
de la prédiction que l’on avoit faite au 
Roi , qu’il feroit tué dans un combat fin- 
gulier; & il ne douta point que la pré- 
diction ne fût accomplie. 

Le Roi d’Efpagne, qui étoit alors a 
Bruxelles, étant averti de cet accident; 
envoya fon Médecin , qui étoit un hom- 
me d’une grande réputation ; mais il ju- 
gea le Roi fans efpérance. 

Une Cour aufli partagée , 6c aufiî rem- 
plie d’intérêts oppofés , n’étoit pas dans 
une médiocre agitation, à la veille d’un 
fi grand événement : néanmoins , tous 
les mouvemens étoient cachés; & l’on 
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ne paroiiïoit occupé que de l’unique in- 
quiétude de la fanté du Roi. Les Reines, 
les Princes, & les Princefles , ne for- 
toient prefque point de fon anticham- 
bre. 

Madame de Cléves , fçachant qu’elle 
étoit obligée d’y être , qu’elle y verroit 
Monfieur de Nemours , qu’elle ne pour- 
roit cacher à fon mari l’embarras que lui 
caufoit cette vue ; connoiflant auflî, que 
la feule prcfence de ce Prince le juftifiolt 
à fes yeux , & détruifoit toutes fes ré- 
futations ; elle prit le parti de feindre d ê- 
tre malade. La Cour étoit trop occu- 
pée, pour avoir de l’attention à fa con- 
duite , & pour démêler fi fon mal étoit 
faux ou véritable. Son mari feul pouvoit 
en connoître la vérité; mais elle n’étoit 
pas fâchée qu’il la connût : ainfi , elle, 
demeura chez elle, peu occupée du grand 
changement qui fepréparoit; & remplie 
de fes propres penfées , elle avoit toute 
la liberté de s’y abandonner. Tout, le 
monde étoit chez le Roi. Monfieur de 
Cléves venoit à de certaines heures lui 
en dire des nouvelles. Il confervoit avec 
elle le même procédé qu’il avoit toujours 
eu; à cela près que,lorfqu’ils étoient lèuls, 
il y avoit quelque chofe d’un peu plus 
froid & de moins libre. 11 ne lui avoit 
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point reparlé de tout ce qui s’étoit pafle, 
& elle n’avoit pas eu la force , & n’a- 
voit pas même jugé à propos , de repren- 
dre cette converfation. 

Monfieur de Nemours , qui s’étoit at- 
tendu à trouver quelques momens à par- 
ler à Madame de Cléves , fut bien furpris 
& bien affligé de n’avoir pas feulement 
le plaifir de la voir. Le mal du Roi fe 
trouva fi confidérabîe , que le feptiéme 
jour il futdéfefpéré des Médecins, il re- 
çut la certitude de fa mort avec une fer- 
meté extraordinaire , & d’autant plus ad- 
mirable qu’il perdoit la vie par un ac- 
cident fi malheureux qu’il mouroit à la 
fleur de fon âge , heureux , adoré de fe s 
peuples, & aimé dune maitreiïe qu’il ai- 
moit éperdûment. La veille de fa mort, 
il fit faire le mariage de Madame fa fœur 
avec Monfieur de Savoie , fans cérémo- 
nie. L’on peut juger en quel état étoit 
la DuchefiTe de Valentinojs. La Reine 
ne permit point qu’elle vit le Roi , & lui 
envoya demander les cachets de ce Prin- 
ce , & les pierreries de la Couronne 
qu’elle avoit en garde. Cette Duchefie 
s’enquit fi le Roi étoit mort : & comme 
on lui eut répondu que non. Je n’ai donc 
point encore de maître , répondit-elle , 
Sc perfonne ne peut m’obliger à rendre 
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ce que fa confiance m’a mis entre les 
mains. Sitôt qu*il fut expiré au Château 
des Tournelles , le Duc de Ferrare , le 
Duc de Guife, & le Duc de Nemours, 
conduifirent au Louvre la ReinedVIére , 
, le Roi & la Reine fa femme. Monfieur 
de Nemours menoit la Reine- Mère. Com- 
me ils commençoient à marcher , elle fe 
recula de quelques pas , & dit à la Reine 
fa belle-fille , que c etoit k elle a paffer 
la première ; mais il fut aifé de voir, qu'il 
y avoit plus d'aigreur que de bienféan- 
ce dans ce compliment. 



Fin de la troifiéme Partie. 
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QUATRIEME PARTIE. 

L E Cardinal de Lorraine s’étoit rendu 
maître abfolu de lefprit de la Rei- 
ne-Mère. Le Vidamc de Chartres rfavoit 
plus aucune part dans Tes bonnes grâces ; 
& l’amour qu'il avoit pour Madame de 
Martigues , & pour la liberté , l’avoit mê- 
me empêché de fentir cette perte , autant 
qu elle méritoit d’être fentie. Ce Cardi- 
nal , pendant les dix jours de la maladie 
du Roi , avoit eu le loilîr de former fes 
deffeins , & de faire prendre à la Reine 
des réfolutions conformes à ce qu’il avoit 
projette ; de forte que lîtôt que le Roi 
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fut mort, la Reine ordonna au Conné- 
table de demeurer aux Tournelles auprès 
du Corps du feu Roi , pour faire les cé- 
rémonies ordinaires. Cette commifïîon 
l’éloignoit de tout , & lui ôtoit la liber- 
té d'agir. 11 envoya un Courier au Roi 
de Navarre pour le faire venir en dili- 
gence , afin de s oppofer enfemble à la 
grande élévation où il voyoit que Mef- 
lïeurs de Guife alloïent parvenir. On 
donna le commandement des armées au 
Duc de Guife, & les finances au Car- 
dinal de Lorraine. La Ducheffe de Va- 
lentinois fut chaflee de la Cour ; on fit 
revenir le Cardinal de Tournon , enne- 
mi déclaré du Connétable , & le Chan- 
celier Olivier , ennemi déclaré de la Du* 
cheffe de Valentinois : enfin , la Cour 
changea entièrement de face. Le Duc 
de Guife prit le même rang q ue les Prin- 
ces du Sang à porter le Manteau du Roi 
aux cérémonies des funérailles. Lui Sc 

fes frères furent entièrement les maîtres 

non-feulement par le crédit du Cardinal 
fur lefpnt de la Reine , mais parce 
cette Prmcefle crut qu’elle pourroit \ s 
eloigner s ils lui donnoient de l’ombra 
ge, & quelle ne pourroit éloigner le 
Connétable , qui etoit appuyé dç s p r j n _ 
ces du fang. 

Lor£- 
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Lorsque les cérémonies du deuil fu- 
rent achevées , le Connétable vint au 
Louvre , & fut reçu du Roi avec beau- 
coup de froideur. Il voulut lui parler en 
particulier ; mais le Roi appella Meflïeurs 
de Guife , & lui dit devant eux , qu’il 
lui confeilloit de fe repofer; que les fi- 
nances , & le commandement des armées 
étoient donnés ; & que , lorfquM auroit 
befoin de fes confeils , il l’appelleroit au- 
près de fa perfonne. 11 fut reçu de la 
Reine Mère encore plus froidement que 
du Roi, & elle lui fit même des repro- 
ches de ce qu’il avoit dit au feu Roi , 
que fes enfans ne lui reflembloient point. 
Le Roi de Navarre arriva , & ne fut pas 
mieux reçu. Le Prince de Condé, moins 
endurant que fon frère, fe plaignit hau- 
tement; fes plaintes furent inutiles, on 
l’éloigna de la Cour fous le prétexte de 
1’envoyer en Flandres ligner la ratifica- 
tion de la Paix. On fit voir au Roi de 
Navarre une fauffe lettre du Roi d’Efpa- 
gne , qui l’accufoit de faire des entrepri- 
ses fur fes Places ; on lui fit craindre pour 
fes terres ; enfin , on lui infpira le def- 
fein de s’en aller en Bearn. La Reine lui 
en fournit un moyen , en lui donnant la 
conduite de Madame Elifabeth , & l’o- 
bligea même à partir devant cette Prin- 
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cefife ; & ainfi il ne demeura perfonne à 
la Cour qui put balancer le pouvoir de 
la Maifon de Guife. 

Quoique ce fut une chofe facheufe 
pourMonfieur de Clévesde ne pas con- 
duire Madame Elifabeth , néanmoins il 
ne put s’en plaindre par la grandeur de 
celui qu’on lui préférok ; mais il regret- 
toit moins cet emploi par l’honneur qu’il 
en eût reçu , que parce que c’étoit une 
chofe qui éloignoit fa femme de la Cour, 
fans qu’il parût qu’il eût defTein de l’en 
éloigner. 

Peu de jours après la mort du Roi , 
on réfolut d’aller à Reims pour le Sacre. 
Sitôt qu’on parla de ce voyage , Mada- 
me de Cléves , qui avoit toujours der 
meuré chez elle , feignant d’être mala- 
de, pria fon mari de trouver bon qu’elle 
ne fui vit point la Cour, & quelle s’en 
allât à Colomiers prendre l’air & fonger 
à fa fanté. 11 lui répondit , qu’il ne vou- 
loit point pénétrer iî c’étoit la raifon de 
fa fanté qui l’obligeoit à ne pas faire le 
voyage , mais qu il confentoit qu’elle ne 
le fit point. 11 n’eut pas de peine à con- 
fentir à une chofe qu il avoit déjà ré- 
folue : quelque bonne opinion qu’il eût 
de la vertu de fa femme , il voyoit bien 
que la prudence ne vouloit pas qu’il l’ex- 

po- 
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pofât plus long-tems à la vue d’un hom- 
me qu’elle aimoit. 

Monfieur de Nemours fçut bien-tôt 

Î iue Madame de Cléves ne devoit pas 
uivre la Cour ; il ne put fe réfoudre à 
partir fans la voir , & la veille du départ 
il alla chez elle auffi tard que la bienfé- 
arïce le pouvoit permettre , afin de la 
trouver feule. La fortune favori fa fon 
intention. Comme il entra dans la cour , 
il trouva Madame de Nevers & Mada- 
me de Martigues qui en fortoient , âc 
qui lui dirent qu’elles l’a voient laiflee feu- 
le. Il monta avec une agitation & un 
trouble qui ne fe peut comparer qu’à ce- 
lui qu’eut Madame de Cléves , quand on 
on lui dit que Monfieur de Nemours ve- 
noit pour la voir. La crainte qu’elle eut 
qu’il ne lui parlât de fa paillon , l’apprc- 
henfion de lui répondre trop favorable- 
ment , l’inquiétude que cette vilite pou- 
voit donner à fon mari , la peine de lui 
en rendre compte, ou de la lui cacher -, 
toutes ces chofes fe préfentérent en un 
moment à fon efprit , & lui firent un fi 
grand embarras , qu’elle prit la réfolu- 
tion d’éviter la chofe du monde qu elle 
fouhaitoit peut-être le’ plus. Elle envoya 
une de fes femmes à Monfieur de Ne- 
mours , qui étoit dans fon antichambre ,, 

K 6 pour, 
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pour lui dire qu’elle venoit de fe trou- 
ver mal , & qu’elle étoit bien fâchée de 
ne pouvoir recevoir 1 honneur qu il lui 
vouloit faire. Quelle douleur pour ce 
Prince de ne pas voir Madame de Clé- 
ves , & de ne la pas voir , parce qu elle 
ne vouloit pas qu’il la vit ! 11 s’en alloit 
le lendemain ; il n’avoit plus rien à ef- 
pérer du hazard : Il ne lui avoit rien dit 
depuis cette converfation de chez Mada- 
me la Dauphine, & il avoit lieu de croi- 
re que la faute d’avoir parlé au Vidame 
avoit détruit toutes fes efpérances ; en- 
fin il s’en alloit avec tout ce qui peut 
aigrir une vive dôulepr. 

Sitôt que Madame de Cléves fut un 
peu remife du trouble que lui avoit don- 
né la penfée de la vifite de ce Prince , 
toutes les raifons qui la lui avoient fait 
refufer difparurent , elle trouva même 
qu elle avoit fait une faute , & fi elle eût 
ofé ou qu’il eût encore été allez à tems , 
elle l’auroit lait rappeller. 

Mefdames de Ne vers & de Martigues, 
en furtant de chez elle, allèrent chez la 
Reine-Dauphine, Monfieur de Cléves y 
étoit. Cette Prince ITe leur demanda d où 
élles venoient : elles lui dirent qu’elles 
vendent de chez Monfieur de Cléves 
où elles avoient palfé une partie d^i’a- 
• près- 
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près-dinée ==> vec beaucoup de monde ^ & 
qu’elles n’y avoient lailïe que Monfieur 
de Nemours-. Ces paroles , qu’elles croy- 
oient fi indi fïerentes , ne 1 éioient pas pour 
Monfieur d <=■» Cléves , quoiqu'il dût bien 
s’imaginer <que IVlonfieur de Nemours 
pou voit tr <z> vzj ver fouvent des occafions 
de parler à». Cia femme. Néanmoins la pen- 
fée qu’il étoit chez elle , qu'il y étoit feul, 
& qu’il lui pouvoit parler de Ton amour, 
lui parut cd a ns ce moment une chofe fi 
nouvelle «5c: fi infupportable , que la ja- 

loulie s’alluma dans fon coeur avec plus 
devioleric;^ qu elle n’avoit encore fait. 
Il lui fut i *-*-* pofiïble de demeurer chez la 
Reine: il revint , ne fçaehant pas 

meme pouTqgoi il revenoit , & s’il avoit 
deffein d£vll er interrompre Alonfieur de 
Nemours. Sitôt qu'il approcha de chez 
^a-r-da s'il ne verroit rien qui lui 
j ca ger fi ce Prince y étoit en- 
tavit du /bulagement , en voy- 
x -y étoit plus, & il trouva de 
douce va r- à penfer qu’il ne pouvoit y 
avoir d e tn - * -«• fpmc. Il d>; 



lui , il re 
pût faire 
core : il fi 
ant qu’il 

la 



^uré long- tews. J1 s'imagina 
que ce xV^toit peu t-être pas Monfieur de 
Nemours ^ dont il devoit être jaloux: 
U n ’ en doutât point , il cher- 

cnoi a. e n j mais tant déchoies 

1 en avoie nt perfuadé , ne deme 4- 
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roit pas long-tems dans cette incertitude 
qu il défiroit. 11 alla d’abord dans la cham- 
bre de fa femme , & après lui avoir par- 
lé quelque tems de chofes indifférentes, 
il ne put s’empêcher de lyi demander ce 
quelle avoit fait , & qui elle avoit vû ; 
elle lui en rendit compte. Comme il vit 

a u’elle ne lui nommoit point Monfieur 
e Nemours , il lui demanda en trem- 
blant , fi c’étoit tout ce qu’elle avoit vû, 
afin de lui donner lieu de nommer ce 
Prince , & de n’avoir pas la douleur qu’el- 
le lui en fit une finefle. Comme elle ne 
l’avoit point vû , elle ne le lui nomma 
point ; & Monfieur de Cléves , repre- 
nant la parole, avec un ton qui marquoit 
fon affliction : Et Monfieur de Nemours, 
lui dit il, ne l’avez vous point vû , ou 
l’avez- vous oublié ? Je ne l’ai point vû 
en effet , répondit-elle : je me trouvois 
mal , & j’ai envoyé une de mes femmes 
lui faire des excufes. Vous ne vous trou-s- 
viez donc mal que pour lui , reprit Mr. 
de Cléves : puifque vous avez vû tout le 
monde , pourquoi des diftinCtions pour 
Mr. de Nemours ? pourquoi ne vous eft- 
il pas comme un autre f pourquoi faut- 
il que vous craigniez fa vue/ pourquoi 
lui taillez-vous voir que vous la crai- 
gnez / pourquoi lui faites-vous connoî- 

tiA 
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tidiè tre que vous vous fervez du pouvoir 
cta> que fa paffio n vous donne fur lui ? O fe- 
riez-vous re^ -fiifer de le voir, fi vous ne 
fçaviez bien qu’il diftingue vos rigueurs 
Jtrct de l’incivili n cï ? IVIais pourquoi faut-il que 

ni; vous ayez des rigueurs pour lui ? D’une 

iln! perfonne corrme vous. Madame , tout 

li; eft des favec». r*s , hors liuditFérence. Je ne 

rem* croyois pas ^ reprit Madame de Cléves , 

vo, quelque foci pçon que vous ayez fur Mr. 

nt de Nemours y que vous puflïez me faire 

ifj. des reprocha, es de ne l’avoir pas vû. Je 

■x vous en Fa.ïs pourtant , Madame , répli- 

qua- 1- il , «3c J2s font bien fondés: pour- 
quoi ne le p>as voir s’il ne vous a rien 
lit dit / Mais , Madame , il vous a parlé: 
fi fon file n ce feul vous avoit témoigné 
fa pa ffîon ,, ^j] e n’auroit pas fait en vous 
une fi gr u. n die imprefîîon , vous navez 
pu me dire la vérité toute entière, vous 
in en avez, caché -la plus grande partie : 
vous vous êtes repentie même du peu 
que vous "m’avez avoue, & vous n’avez 
pas eu la. force de continuer. Je fuis plus 
malheur^ ux que je ne 1 a i Gr u j & je fuis 
le plus^ m ndheureux de tous les hommes. 
Vousete s rua femme , je vous aime com- 
me. ma tiaaitrefie Sc je vous en vois ai- 
mer un salure . ce ’ t au tre eft le plus aima- 
ple de l a v ous voit tous les 

, ** ' jours 
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jours j il fçait que vous 1 aimez : Hé j’ai 
pû croire , s’écria- t-il , que vous fui mon- 
teriez la paflîon que vous avez pour lui ; 
il faut que j’aye perdu la raifon pour avoir 
cru qu’il tût poflible. Je ne fçai , re- 
prit tnftement Midame de Cléves , fi 
vous avez eu tort déjuger favorable- 
ment d’un procédé aufli extraordinaire 
que le mien ; mai> je ne fçai ti je me fuis 
trompée d’avoir cru que vous me feriez 
juftice ? N’en doute z pas , Madame , ré- 
pliqua Moniieur de' Cléves , vous vous 
êtes trompée , vous avez attendu de moi 
des chofes auflî impoflïbles <» que celles 
que j’aitendois de vous. Comment pou- 
viez-vous efpérer que je conftrvalle de 
la raifon / Vous aviez donc oublié que 
je vous aimois éperdûment , & que j e- 
tois votre mari t L’un des deux peut por- 
ter aux extrémités , que ne peuvent point 
les deux enfemble ? Hé que ne font-ils 
point au (fi , continua t il ? Je n’ai que 
des fentimens violens & incertains, dont 
je ne fuis pas le maître. Je ne me trou- 
ve plus digne de vous ; vous ne me pa- 
roiffez plus digne de moi. Je vous ado- 
re, je vous hais : je vous offenfe, je vous 
demande pardon : je vous admire , j’ai 
honte de vous admirer. Enfin il n’y a 
plus en moi , ni de calme , ni de raifon. Je 

ne 
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ne fçai comment j’ai pû vivre depuis que 
vous me parlâtes à Colomiers , & depuis 
le jour que vous apprites de Madame la 
Dauphine que l’on fçavoit votre avan- 
ture. Je ne fçaurois démêler par où elle 
a été fçûe , ni ce qui fe paffa entre Mon- 
iteur de Nemours & vous fur ce fujet : 
vous ne me l’expliquerez jamais , & je 
ne vous demande point de me l’expli- 
que j je vous demande feulement de vous 
fouvenir que vous m’avez rendu le plus 
malheureux homme du monde. 

Monsieur de Cléves fortit de chez fâ 
femme après ces paroles, & partit le len- 
demain fans la voir ; mais il lui écrivit 
une lettre pleine d’affiiétion , d’honnête- 
té, & de douceur.* elle y fit une répon- 
fe fi touchante , & fi remplie d’affurance 
de fa conduite pafiee & de celle qu’elle 
auroit à l’avenir , que comme fes afiù- 
rances étoient fondées fur la vérité , & 
quec’étoit en effet fes fentimens , cette 
lettre fit de l’impreflîon fur Monfieur de 
Cléves, & lui donna quelque calme ; 
joint que Monfieur de Nemours allant 
trouver le Roi aufli-bien que lui , il avoit 
le repos de fçavoir qu’il ne feront pas au 
même lieu que Madame de Cléves. Tou- 
tes les fois que cette Princeffe parloit à 
Ton mari , la paflion qu’il lui témoignoit. 

Thon- 
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l’honnêteté de Ton procédé , l’amitié qu’el- 
le avoit pour lui , 6c ce quelle lui de- 
voit , faifoit des imprefïïons dans fon 
cœur qui affoiblifToient l’idée de Mon- 
iteur de Nemours; mais ce n’étoit que 
pour quelque tems; 6c cette idée reve- 
noit bien-tôt plus vive , 6c plus préfente 
qu’auparavant. 

Les premiers jours du départ de ce 
Prince , elle ne fentit prefque pas fon 
abfence ; enfuite elle lui parut cruelle. 
Depuis qu elle l’aimoit , il ne s’étoit point 
pafle de jour qu’elle n’eût craint , ou ef- 
péré de le rencontrer , 6c elle trouva une 
grande peine à penfer qu’il n étoit plus 
au pouvoir du hazard de faire qu’elle le 
rencontrât. 

Elle s’en alla à Colomiers ; 6c en y 
allant , elle eut foin d’y faire porter de 
grands tableaux qu’elle avoit fait copier 
fur des originaux qu’avoit fait faire Ma- 
dame de Valentinois > pour fa belle mai- 
fon d’Anet. J outes les allions remar- 
quables , qui s’étoient pafiées du régne 
du Roi , étoient dans ces Tableaux. 11 
y avoit entr’autres le fie ge de Mets, & 
tous ceux qui s’y étoient diftingués étoient 
peints fort refTemblans. Monfieur de Ne- 
mours étoit de ce nombre , 6c c étoit 
peut-être ce qui avoit donné envie à 

Ma- 
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Madame de Cléves d’avoir ces Tableaux. 

Madame de Martigues , qui n’avoit pû 
partir avec la Cour , lui promit d’aller 
paifer quelques jours à Colomiers. La fa- 
veur de la Reine , qu’elles partageoient , 
ne leur avoit point donné d’envie , ni 
d’éloignement l’une de l’autre ; elles 
étoient amies fans néanmoins fe confier 
leurs fentimens. Madame de Cléves fça- 
voit que Madame de Martigues aimoit 
le Vidame ; mais Madame de Martigues 
ne fçavoit pas que Madame de Cléves 
aimat Moniteur de Nemours , ni qu’elle 
en fût aimée. La qualité de nièce du Vi- 
dame rendoit Madame de Cléves plus 
chère à Madame de Martigues ; & Ma- 
dame de Cléves l’aimoit aulli comme une 
-perfonne qui avoit une paffion aulîï-bien 
qu’elle , & qui l’avoit pour l’ami intime 
de fon amant. 

Madame de Martigues vint à Colo- 
miers , comme ellé l’avoit promis à Mar 
dame de Cléves; elle la trouva dans une 
vie fort folitaire. Cette PrincelTe avoit 
même cherché le moyen d’être dans une 
folitude entière , & de paffer les foirs 
dans les jardins , fans être accompagnée 
de fes domefliques. Elle venoit dans ce 
Pavillon où Moniteur de Nemours l’a- 
voit écoutée ; elle entroit dans ce cabi- 
net 
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net qui étoit ouvert fur le jardin. Ses 
femmes & fes domeltiques demeuroient 
dans l’autre cabinet , ou fous le Pavillon, 
& ne venoient point à elle qu’elle ne les 
appellat. Madame de Martigues navoit 
jamais vû Colomiers , elle fut furprife 
de toutes les beautés qu elle y trouva , & 
fur-tout de l’agrément de ce pavillon : 
Madame de Cléves & elle y pafioient 
tous les foirs. La liberté de fe trouver 
feules la nuit dans le plus beau lieu du 
monde , ne laifToit pas finir la converfa- 
tion entre deux jeunes perfonnes , qui 
avoient des pallions violentes dans le 
cœur; & quoiqu’elles ne s’en filfent point 
de confidence, elles trouvoient un grand 
plaifir à fe parler. Madame de Martigues 
auroit eu de la peine à quitter Colomiers , 
fl en le quittant elle n’eût dû aller dans 
un lieu où étoit le Vtdame. Elle partit 
pour aller à Chambort , où la Cour étoit 
alors. 

Le Sacre avoit été fait à Reims par le 
Cardinal de Lorraine , & l’on devoit 
palier le relie de l’Eté dans le château 
de Chambort , qui étoit nouvellement 
bâti. La Reine témoigna une grande joie 
de revoir Madame de Mart.gues ; & après 
lui en avoir donnéplufieurs marques.eile 
lui demanda des nouvelles de Madame 

de 
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de Cléves, & de ce qu’elle faifoit à la 
campagne. Monfieur de Nemours , 6c Mr. 
de Cléves étoient alors chez cette Rei- 
ne : Madame de Martigues , qui avoit 
trouvé Colomiers admirable , en conta 
toutes les beautés , 6c elle s’étendit ex- 



trêmement fur la defcription de ce Pa- 
villon de la Forêt , & furie plaifirqu’a- 
voit Madame de Cléves de s’y prome- 
ner feule une partie de la nuit. Monfieur 
de Nemours, qui connoiffoit affez le lieu 
pour entendre ce qu’en difoit Madame 
de Martigues, penfa qu’il n’étoit pas im- 
pofiible qu’il y pût voir Madame de Clé- 
ves fans être vû que d’elle. Il fît quel- 
ques queflions à Madame de Martigues 
pour s’en éclaircir encore : 6c Monfieur 
de Cléves , qui l’avoit toujours regardé 
' pendant que Madame de Martigues avoit 
parlé , crut voir dans ce moment ce qui 
lui paffoit dans l’efprit. Les queftions 
que fit ce Prince le confirmèrent encore 
dans cette penfée ; enforte qu’il ne dou- 
ta point qu’il n’eût defTein d’aller voir fa 
femme. 11 ne fe trompoit pas dans fes 
foupçons. Ce defTein entra fi fortement 
dans l’efprit de Monfieur de Nemours , 



qu’apres avoir pàffé la nuit à fonger aux 
moyens de l’exécuter , dès le lendemain 
matin il demanda congé au Roi pour al- 
ler 
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1er à Paris , fur quelque prétexte qu’il 
inventa. 

Monfieur de Cléves ne douta point 
du fujet de ce voyage : mais il réfolut de 
s’éclaircir de la conduite de fa femme , 
& de ne pas demeurer dans une cruelle 
incertitude. Il eut envie de partir en mê- 
me tems que Monfieur de Nemours, & 
de venir lui-même caché, découvrir quel 
fuccès auroit ce voyage $ mais craignant 
que fon départ ne parût extraordinaire, 
& que Monfieur de Nemours , en étant 
averti , ne prit d’autres mefures ; il ré- 
folut de fe fier à un Gentilhomme qui 
étoit à lui , dont il connoifToit la fidélité 
& l’efprit. Il lui conta dans quel embar- 
ras il fe trouvoit. Il lui dit quelle avoit 
été jufqu’alors la vertu de Madame de 
Cléves , & lui ordonna de partir fur les 
pas de Monfieur de Nemours , de l’ob- 
ferver exa&ement , de voir s’il n’iroit 
point à Colomiers , & s’il n’entreroit 
point la nuit dans le jardin. 

Le Gentilhomme, qui étoit très* capa- 
ble d’une telle commifiïon , s’en acquita 
avec toute Texa&itude imaginable. Il fui- 
vit Monfieur de Nemours jufqu’à un vil- 
lage, à une demi - lieue de Colomiers, 
où ce Prince s’arrêta , & le Gentilhom- 
me devina aifément , que c’étoit pour y 

at- 
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attendre la nuit. Il ne crut pas à pro- 
pos de l’y attendre aulli ; il pafla le vil- 
lage & alla dans la forêt , à l’endroit par 
oùiljugeoit que Monfieur de Nemours' 
pouvoit palier ; il ne fe trompa point dans 
tout ce qu’il avoit penfé. Sitôt que la 
nuit fut venue il entendit marcher , ÔC 
quoiqu’il fit obfcur , il reconnut aifément 
Monfieur de Nemours : il le vit faire le 
tour du jardin, comme pour écouter s’il 
n’y entendoit perfonne , & pour choifir 
le lieu par où il pourroit pafler le plus 
aifcment. Les paliflades étoient fort hau- 
tes , 8c il y en avoit' encore derrière, pour 
empêcher qu’on ne pût entrer; enforte 
qu’il étoit allez difficile de fe faire parta- 
ge. Monfieur de Nemours en vint à bout 
néanmoins ; fitôt qu’il fut dans ce jardin , 
il n’cut pas de peine à démêler où étoit 
Madame de Cléves; il vit beaucoup de 
lumière dans le cabinet, toutes les fenê- 
tres en étoient ouvertes, & en fe glif- 
fant le long des paliflades , il s’en appro- 
cha avec un trouble & une émotion qu’il 
elt aifé de fe repréfenter. 11 fe rangea 
derrière une des fenêtres , qui fervoient 
dte porte , pour voir ce que faifoit Ma- 
dame de Cléves.' 11 vit qu’elle étoit feu- 
le ; mais il la vit d’une fi admirable beau- 
té , qu’à peine fut-il maître du tranfport 

que 
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que lui donna cette vue. Il faifoit chaud, 

& elle n’avoit rien fur fa tête & fur fa , 
gorge, que Tes cheveux confufément rat- 
tachés. Elle étoit fur un lit de repos avec 
une table devant elle , où il y avoit plu- 
fieurs corbeilles pleines de rubans ; elle 
en choifit quelques-uns , & Monfieur de 
Nemours remarqua que c’étoit des mê- 
mes couleurs qu’il avoit portées au Tour- 
noi. Il vit qu’elle eti faifoit des nœuds 
à une canne des Indes fort extraordinai- 
re , qu’il avoit portée quelque tems > & 
qu’il avoit donnée à fa fœur, à qui Mr. 
de Cléves l’avoit prife, fans faire fem- 
blant de la reconnoître , pour avoir été à 
Monfieur de Nemours. Après qu’elle eut 
achevé fon ouvrage avec une grâce & 
une douceur que répandoient fur fon vi- 
fage les fentimens qu elle avoit dans le 
cœur, elle prit un flambeau & s’en alla 
proche d’une grande table , vis-à-vis du 
tableau du fiége de Mets , où étoit le 
portrait de Monfieur de Nemours î elle' 
s’aflît , & fe mit à regarder ce portrait 
avec une attention & une rêverie , que 
- la paflîon feule peut donner. j 

On ne peut exprimer ce que fentit 
Monfieur de Nemours dans ce moment. 

Voir au milieu de la nuit , dans le plus 
beau lieu du monde , une perfonne qu’il 

ado- 
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adoroit, la voir fans qu’elle fçût qu’il la 1 
voyoit , & la voir toute occupée de cho- 
fes qui avoient du rapport à lui & à la 
pafïïon qu’elle lui cachoit ; c efl ce qui 
n’a jamais été goûté ni imaginé par nul 
autre amant. 

Ce Prince étoit auiïi tellement hors de 
lui -même, qu’il demeuroit imrriobile à 
regarder Madame de Cléves , fans fon- 
ger que les raomens lui étoient précieux. 
Quand il fut un peu remis , il penfa qu’il 
devoit attendre à lui parler qu elle allat 
dans le jardin : il crut qu’il le pourroit 
faire avec plus de fureté , parce quelle 
feroit plus éloignée de fes femmes ; mais 
voyant qu elle demeuroit dans le cabi- 
net j il prit laréfolution d’y entrer.Quand 
il voulut l’exécuter , quel trouble n’eut- 
il point ? quelle crainte de lui déplaire, 
quelle peur de faire changer ce vifage 
où il y avoit tant de douceur , & de le 
voir devenir plein de févérité & de co- 
lère ! 

11 trouva qu’il y avoit eu de la fo- 
lie , non pas à venir voir Madame de 
Cléves fans être Vu , mais à penfer de 
s’en faire voir, il vit tout ce qu’il n’a- 
voit point encore envifagé. 11 lui pa- 
rut de l’extravagance dans fa hardieife , 
de venir furpreudre au milieu de la nuit , 

Te me VIII. L une 
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pée , & que c’étoit un effet de fon ima- 
gination d’avoir cru voir Monfieur de 
Nemours.Elle fçavoit qu’il étoit à Cham- 
bort , elle ne trouvoit nulle apparence 
qu’il eût entrepris une chofe fi hazar- 
deufe j elle eut envie plufieurs fois de 
rentrer dans le Cabinet , & d’aller voir 
dans le jardin s’il y avoit quelqu’un. 
Peut-être fouhaitoic-elle autant qu’elle 
le craignoit d’y trouver Monfieur de 
Nemours : mais enfin la raifon Sc la pru- 
dence 1’emporcérent fur tous fes autres 
fentimens , & elle trouva qu’il valoir 
mieux demeurer dans le doute où elle 
étoit , que de prendre le hazard de s’en 
éclaircir. Elle fut long-tems à fe réfou- 
dre à fortir d’uu lieu dont elle pen- 
foit que ce Prince étoit peut-être fi pro- 
che , 6c il étoit prefque jour quand elle 
revint au Château. 

Monfieur de Nemours étoit demeuré 
dans le jardin , tant qu’il avoit vû de 
la lumière ; il n’avoit pu perdre Tempé- 
rance de revoir Madame de Cléves, quoi- 
qu’il fût perfuadé qu’elle l’avoit recon- 
nu , Sc qu’elle n’étoit fortie que pour l’é- 
viter; mais voyant qu’on fermoit les por- 
tes , il jugea bien qu’il n’avoit plus rien 
à efperer. Il vint reprendre fon cheval 
tout proche du lieu où attendoit le Gen- 

L 2 til- 
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tilhomme de Monfieur de Cléves. Ce 
Gentilhomme le fuivit jufqu’au mêmê 
Village , d’où il étoit parti le foir. Mon- 
fieur de Nemours le réfolut d’y paffer 
tout le jour, afin de retourner la nuit à 
Colomiers, pour voir fi Madame de Clé- 
ves auroit encore la cruauté de le fuir, 
ou celle de ne fe pas expofer à être vûë , 
quoiqu’il eût une joie fenfible de l’a- 
voir trouvée fi remplie de Ton idée. Il 
étoit néanmoins très-affligé de lui avoir 
vû un mouvement fi naturel de le fuir. 

La paflïon n’a jamais été fi tendre & fi 
violente, qu’elle l’étoit alors en ce Prin- 
ce. Il s’en alla fous cfcsfaules le long d’un 
petit ruiiTeau , qui couloit derrière la mai- 
ion, où il étoit caché. 11 s’éloigna le plus 
qu’il lui fut pofiïble, pour n’étre vû ni 
entendu deperfonne; il s’abandonna aux 
tranfports de fon amour, & fon cœur en 
fut tellement prefle, qu’il fut contraint de 
lailTer couler quelques larmes ; mais ces 
larmes n’étoient pas de celles que la dou- 
leur feule fait répandre, elles étoient mê- 
lées de douceur & de ce charme , qui ne 
fe trouve que dans l’amour. 

11 fe mit à repafler toutes les avions 
de Madame de Cléves, depuis qu’il en 
étoit amoureux ; quelle rigueur honnête 
& modefte elle avoit toujours eue pour 

lui , 
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lui , quoiqu’elle l’aimât. Car enfin , elle 
m’aime , difoit-il, elle m’aime, je n’en 
fçaurois douter; les plus grands engage- 
mens , & les plus grandes faveurs, ne 
font pas des marques fi allurées que cel- 
les que j’en ai eues : Cependant je fifis 
traité avec la même rigueur que fi j’étois 
haï ; j’ai efpéré au tems,je n’en dois plus 
rien attendre; je la vois toujours fe dé- 
fendre également contre moi & contre 
elle-même. Si je n’étois point aimé, je fon- . 
gerois à plaire; mais je plais, on m’aime, 

& on me le cache. Que puis je donc efpé- 
rer , ôc quel changement dois-je attendre 
dans ma deflinée ! Quoi: je ferai aimé de 
la plus aimable perfonne du monde , j,e. 
n’aurai cet excès d’amour que donnent 
les premières certitudes détre aimé, que 
1 pour mieux fentir la douleur d’être mal- 

* traité! Laiflez- moi voir cjue vous m’ai- 

mez, belle Princefife, s’écria-t-il, laiffez- 
àe moi voir vos fentimens , pourvû que je 

ces . les connoiflfe par vous une fois en ma 

ou- vie, je confens que vous repreniez pour 

ffè* toujours ces rigueurs dont vous m’acca- 

üine blez. Regardez- moi du moins avec ces 

mêmes yeux dont je vous ai vûë cette 
frions nuit regarder mon portrait; pouvez-vous 
fil en lavoir regardé avec' tant de douceur , & 
oonêtf m’avoir fui moi - même fi cruellement ? 
ë L 3 Que 

' loi, 
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Que craignez-vous ? Pourquoi mon amour 
vous eft-il iî redoutable ? Vous m'aimez , 
vous me le cachez inutilement; vous-mê- 
me m en avez donné des marques invo- 
lontaires. Je fçai mon bonheur , laiiïez- 
rrfen jouir, & celiez de me rendre mal- 
heureux. Elt-il polîîble, reprenoit-il, que 
je fois aimé de Madame de Cléves , ôc 
que je fois malheureux? Qu’elle étoit bel- 
le cette nuit ! comment ai-je pû reliller 
à l’envie de me jetter à fes pieds ? Si je 
Pavois fait, je l’aurois peut-être empêchée 
de me fuir , mon refped l’auroit rafîurée : 
“mais peut-être elle ne m’a pas reconnu; 
je m’afflige plus que je ne dois , & la vue 
d’un homme à une heure fi extraordinai- 
re , l’a effrayée. 

Ces mêmes penfées occupèrent tout le 
jour Monfieur de Nemours ; il attendit la 
nuit avec impatience ; Sc quand elle fut 
venue , il reprit le chemin de Colomiers. 
Le Gentilhomme de Monfieur de Clé- 
ves , qui s’étoit déguifé afin d’être moins 
remarqué , le fuivit jufqu’au lieu où il l’a- 
voit fuivi le foir d’auparavant, Sc le vit 
entrer dans le même jardin. Ce Prince 
connut bien -tôt , que fvladame de Clé- 
ves n’avoit pas voulu hazarder qu’il ef- 
fayât encore de la voir , toutes les por- 
tes étoient fermées : Il tourna de tous 

les 
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és pour découvrir s’il ne verroit 
de lumière ; mais ce fut inutile-: 



dame de Cléves, s’étant doutée que 
ieur de Nemours pourroit reve- 
étoit demeurée dans fa chambre ; 
woit appréhendé de n’avoir pas tou- 
î la force de le fuir , & elle n’a voit 
voulu fe mettre au hazard de lui 
er d’une manière fi peu conforme 
1 conduite qu’elle avoit eue jufqu’a- 
s. 

Quoique Monfieur de Nemours n’eût 
cune efpérance de la voir; il ne put 
réfoudre à fortir fi- tôt d’un heu où ' 
île étoit fi fouvent. 11 paifalanuit en- 
lére dans le jardin , & trouva quelque 
:onfolation à voir du moins les mêmes 
objets qu’elle voyoit tous les jours. Le 
Soleil étoit levé devant qu il peniàt à fe 
retirer : mais enfin la crainte d’être décou- 
vert l’obligea à s’en aller. 

11 lui fut irnpolTîble de s’éloigner fans 
voir Madame de Cléves ; & il alla chez 
Madame de Mercœur, qui étoit alors dans 
cette maifon qu’elle avoit proche de Co- 
lomiers.Elle fut extrêmement furpnfe de 
l’arrivée de fon frère. Il inventa une cau- 
fe de fon voyage aflez vraifemblable pour 
la tromper; & enfin il conduifit fi habi- 

L 4 le- 
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lement for» delTein , qu’il l’obligea à lui 
propofer d’elle-même d’aller chez Mada- 
me de Cléves. Cette propofition fut exé- 
cutée dès le même jour, Sc Monfieur de 
Nemours dit à fa fœur qu’il la quitteroit 
à Colomiers , pour s’en retourner en di- 
ligence trouver le Roi. Il fit ce deffein 
de la quitter à Colomiers, dans la pen- 
fée de 1 en laifTer partir la première ; Sc il 
crut avoir trouvé un moyen infaillible de 
parler à Madame de Cléves. 

Comme ils arrivèrent , elle Ce prome- 
noir dans une grande allée qui borde le 
parterre.La vûe de Monfieur de Nemours 
ne lui caufa pas un médiocre trouble , Sc 
ne lui laifla plus douter que ce ne fût lui 
qu elle avoit vû la nuit précédente. Cet- 
te certitude lui donna quelque mouvez 
ment de colère par la hardieffe Sc l'im- 
prudence quelle trouvoit dans ce qu’il 
avoit entrepris. Ce Prince remarqua une 
impreflion de froideur fur fon vifage qui 
lui donna une fenfible douleur. La con- 
verfation fut de chofes indifférentes ; Sc 
néanmoins il trouva l’art d'y faire pa- 
roitre tant d’efprit, tant de complaifan- 
ce, Sc tant d’admiration pour Madame de 
Cléves, qu’il diifipa malgré elle une par- 
tie de la froideur qu’elle avoit eue d’a- 
bord. 

Lorf- 
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«qu’il Te fentit raffiné de fa premié- 
nte , il témoigna une extrême cu- 
d’ aller voir le pavillon de la forêt ; 
parla comme du plus agréable lieu 
onde 5 <Sc en fit même une defcrip- 
i particulière , que Madame de Mer- 
lu! dit qu’il falloit qu'il y eût été 
eurs fois pour en connoitre fi bien 
es les beautés. Je ne croi pourtant 
, reprit Madame de Cléves, que Mon- 
ir de Nemours y ait jamais entré. C’eft 
lieu qui n’eft achevé que depuis peu. 
n’y a pas long-tems aum que j’y ai été, 
prit Monfieur de Nemours en la regar- 
tnt ; & je ne fçai fi je ne dois point être 
îen aife que vous ayez oublié de m’y 
voir vu. Madame de Mercœur , qui re- 
^ardoit la beauté des jardins, n’avoit point 
d’attention à ce que difoit fon frère. Ma- 
dame de Cléves rougit , en baifTant les 
yeux , fans regarder Monfieur de Ne- 
mours’, Je ne me fouviens point , lui dit- 
elle, de vous y avoir vû; & fi vous y avez 
été, c’eft fans que je l’aye fçû. Il eft vrai , 
Madame, répliqua Monfieur de Nemours, 
que j’y ai été fans vos ordres , & j’y ai 
paffé les plus doux & les plus cruels mo- 
mens de ma vie. 

Madame de Cléves entendoit trop bien 
fout ce que difoit ce Prince, mais elle n’y 

L S té* 
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répondit point : elle fongea à empêcher 
• Madame de Mercœur d’aller dans ce Ca- 
•binetj parce que le portrait de Moniteur 
de Nemours y étoit , & qu’elle ne vou- 
loit pas qu’elle l’y vit. Elle fit fi bien que 
le rems fe paflfa infenfiblement , & Mada- 
me de Mercœur parla de s’en retourner. 

■' Mais quand Madame de Cléves vit que 
. Monfieur de Nemoufs & fa fœur ne s’en 
alloient pas enfemble , elle jugea bien à 
quoi elle alloit être expoféej elle fe trou- 
va dans le même embarras où elle s’étoit 
trouvée à Paris, & elle prit aufîï le même 
- parti. La crainte que cette vifite ne fût 
encore une confirmation des foupçons 
qu’avoit fon mari, ne contribua pas peu 
à la déterminer ; & pour éviter que Mon- 
fieur de Nemours ne demeurât feul avec 
elle, elle dit à Madame de Mercœur, qu’el- 
le l'alloit conduire jufques au bord de la 
forêt , & elle ordonna que fon carofle la 
fuivit. La douleur qu’eut ce Prince de 
trouver toûjours cette même continuation 
de rigueurs en Madame de Cléves fut fi 
violente, qu’il en pâlit dans le même mo- 
ment. Madame de Mercœur lui demanda 
s’il fe trouvoit mal, mais il regarda Ma- 
dame de Cléves , fans que perfonne s’en 
apperçût, & il lui fit juger par fes re- 
gards , qu’il n’avoit point d’autre mal 

que 
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defefpoir. Cependant , il falut 
s laifïat partir fans ofer les fui- 
après ce qu’il avoit dit , il ne pou- 
us retourner avec fa fœur ; ainlî 
lut à Paris , Sc en partit le lende- 

Gentilhomme de Moniteur de Clé- 
’avo'it toujours obfervé .* il revint 
a Paris , & comme il vit Moniteur 
Nemours parti pour Chambort , il prit 
ofte , afin d’y arriver devant lui , & 
rendre compte de fon voyage. Son 
ûtre attendoit fon retour , comme ce 
i alloit décider du malheur de toute 
vie. 

Sitôt qu’il le vit , il jugea par fon vi- 
ige & par fon lilence , qu’il n’avoit que 
les chofes fâcheufes à lui apprendre. Il 
demeura quelque tems faifi d’affliétion > 
la tète baillée , fans pouvoir parler ; en- 
fin , il lui fit ligne de la main de fe reti- 
rer. Allez , lui dit-il , je voi ce que vous 
avez à me dire mais je n’ai pas la for- 
ce de l’écouter. Je n’ai rien à vous ap- 
prendre, lui répondit le Gentilhomme,’ 
fur quoi on puille faire de jugement a f- 
furé : 11 eft vrai que Mr. de Nemours a 
entré deux nuits de fuite dans le jardin 
de la Forêt, & qu’il a été le jour d’après 
à Colomiers avec Madame de Mercœur. 

L 6 C’elt 
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i’eft aflez , répliqua Monfieur de Clé- 
es , c’eft aflez , en lui faifant encore fi- 
ne de Te retirer , & je n’ai pas befoin 
un plus grand éclairciflement. Le Gen- 
lhomme fut contraint de lailîer fon Mai- 
e abandonné à fon défefpoir : il n’y en 
peut-être jamais eu un plus violent ; 
peu d’hommes d’un aufli grand cou- 
ge & d’un cœur aufli paflionné que 
[r. de Cléves , ont reflenti en mêmetems 
douleur quecaufe l’infidélité d’une mai- 
efle , & la honte d’être trompé par une 
mme. 

Mr. de Cléves ne put’ réfifter à l’acca- 
ement ou il fe trouva. La fièvre lui 
it dès la nuit même , & avec de fi 
ands accidens , que dès ce moment fa 
aladie parut très-dangereufe. On en 
>nna avis à Madame de Cléves : elle 
nt en diligence. Quand elle arriva , il 
oit encore plus mal ; elle lui trouva 
lelque chofe de fi froid & de fi glacé 
»ur elle , qu’elle en fut extrêmement 
rprife & affligée. 11 lui parut même qu’il 
cevoit avec peine les fervices qu’elle 
i rendoit , mais enfin elle peu fa que 
itoit peut-être un effet de fa maladie. 
D abord qu’elle fut à Blois , oh la Cour 
Dit alors, Monfieur de Nemours ne put 
ni^êcher d’avoir de la joie de fçavoir 

quelle 
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étoit dans le même lieu que lui. 
a de la voir , & alla tous les jours 
Lonfieur de Cléves, fur le prétex- 
'çavoir de -Tes nouvelles ; mais ce 
mlement. Elle ne fortoit point de 
imbre de fon mari , & avoit une 
ur violente de l’état où elle le voy- 
Monfieur de Nemours étoit défef- 
qu’elle fût fi affligée; il jugeoit aifé- 
t combien cette affli&ion renouvel- 
V amitié quelle avoit pour Monfieur 
Cléves > & combien cette amitié fai— 
: une diverfion dangereufe à la pafïïon 
elle avoit dans le cœur. Ce fentiment 
donna un chagrin mortel pendant 
ie\que tems ; mais l’extrémité du mal 
i Monfieur de Cléves lui ouvrit de nou- 
elles efpérances. Il vit que Madame de 
élèves feroit peut-être en liberté de fut- 
ure fon inclination , & qu’il pourroit 
trouver dans l’avenir une fuite de bon- 
heur & de plaifirs durables. Il ne pouvoit 
foutenir cette penfée , tant elle lui don- 
noit de trouble 8c de tranfports , & il en 
éloignoit fon efprit par la crainte de fe 
trouver trop malheureux , s’il venoit à 
perdre fes efpérances. 

Cependant Monfieur de Cléves étoit 
çrefqùe abandonné des Médecins. Un 
des derniers jours de fon mal , après avoir 
• - paflc 
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pafié une nuit très-fâcheufe ; il dit fur 
le matin qu’il vouloit repofer. Madame 
de Cléves demeura feule dans fa cham- 
bre ; il lui parut qu au lieu de repofer , il 
avoit beaucoup d'inquiétude ; elle s’ap- 
procha , & fe vint mettre à genoux de- 
vant fon lit le vifage tout couvert de 
larmes. Monfieur de Cléves avoit réfolu 
de ne lui point témoigner le violent cha- 
grin qu’il avoit contre elle; mais les foins 
qu’elle lui rendoit & fon affliftion qui lui 
paroiffoit quelquefois véritable^ qu’il re- 
gardoit auflî quelquefois comme des mar- 
ques de diflïmulation & de perfidie, lui cau- 
foient des fentimens fi oppofés & fi dou- 
loureux, qu’il ne les put renfermer en 
lui-même. 

Vous verfez bien des pleurs, Mada- 
me , lui dit-il , pour une mort que vous 
caufez, & qui ne vous peut donner la 
douleur que vous faites paroître. Je ne 
fuis plus en état de vous faire des repro- 
ches , continua-t-il avec une voix affoi- 
blie parla maladie & par la douleur;mais 
je meurs du cruel déplaifir que vous m’a- 
vez donné. Faloit-il qu’une aftion , auflï 
extraordinaire que celle que vous aviez 
faite de me parler à Colomiers , eût fi 
peu de fuite ? Pourquoi m’éclaircir fur 
la paflïon que vous aviez pour Monfieur 
de Nemours , fi votre vertu u’avoit pas 
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:endue pour y réfifter ? Je vous 
ufqu’à être bien aife d’être trom- 
’ avoue à ma honte; j’ai regretté 
repos dont vous m’avez tiré. Que 
aidiez-vous dans cet aveuglement 
lie dont jouiffent tant de maris ? 

, peut-être , ignoré toute ma vie, 
dus aimiez Monfieur de Nemours. 
iurrai , ajouta- t-il ; mais fçachez 
dus me rendez la mort agréable ; 
après m’avoir ôté l’eftime & la ten- 
que j’avois pour vous , la vie me 
horreur. Que ferois-je de la vie , 
-il , pour la pafler avec une per- 
e que j’ai tant aimée , & dont j’ai, 
i cruellement trompé ; ou pour vi- 
féparé de cette même perfonne , ÔC 
enir à un éclat & à des violences fi 
afées à mon humeur & à la paflïon 
j’avois pour vous ? Elle a été au-delà 
ce que vous en avez vu , Madame : 
rous en ai caché la plus grande par- 
, par la crainte de vous importuner , 
de perdre quelque chofe de Votre ef- 
ae , par des manières qui ne conve- 
ûent pas à un mari : enfin , je méd- 
is votre cœur : encore une fois , je 
,eurs fans regret , puifque je n’ai pû l’a- 
oir, & que je ne puis plus le délirer. 
Vdieu* Madame: vous regretterez quel- 
que 
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fouhaité , répliqua Monlîeur de Cléves , 
en la regardant avec dédain, que je l’eufife 
été des nuits que vous avez paffé avec 
Monfieur de Nemours ? Ah ! Madame 
eft-ce de vous dont je parle , quand je 
parie d’une femme qui a pafifé des nuits - 
avec un homme / Non , Mr. reprit-elle : 
non ce n’eft point de moi dont vous par- 
lez. Je n’ai jamais paffé , ni de nuits, ni de 
momens , avec Monfieur de Nemours. 

Il ne m’a jamais vue en particulier ; je 
ne l’ai jamais fouffert ni écouté , & j’en 
ferois tous les fermens.. . N’en dites pas 
davantage , interrompit Monfieur de 
Cléves.. De faux fermens , ou un aveu * 
me feroient peut-être une égale peine. 
Madame de Cléves ne pouvoit répondre * 
fes larmes & fa douleur lui ôtoient la 
parole : enfin , faifant un efïort, Regar- 
dez-moi du moins ; écoutez-moi , lui dit- 
elle : s’d n’y alloit que de mon intérêt , 
je fouffrirois ces reproches ; mais il y 
va de votre vie : écoutez-moi pour l’a- 
mour de vous-même : il eft impoflible , 
qu’avec tant de vérité , je ne vous per- 
suade de mon innocence. Plût à Dieu que 
vous me la pufiïez perfuader ! s’écria-t-ilj 
mais que me pouvez-vous dire ? Monfieur 
de Nemours n’a-t-il pas été à Colomiers 
avec fa fœur i & n’avoit-il pas pafle les 

deux 
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deux nuits précédentes avec vous dans 
le jardin de la forêt ? Si c’eft là mon cri- 
me , repliqua-t-elle , il m’eft aifé de me 
juftifier. Je ne vous demande point de 
me croire ; mais croyez tous vos domef- 
tiques , & fçachez fi j’allai dans le jardin 
de la forêt la veille que Monfieur de 
Nemours vint à Colomiers , & fi je n’en 
fortis pas le foir d’auparavant deux heu- 
res plutôt quejen’avois accoutumé. Elle 
lui conta enfuite comme elle avoit cm 
voir quelqu’un dans ce jardin. Elle lui 
avoua , qu elle avoit cru que c’étoir Mr. 
de Nemours. Elle lui parla avec tantd’af- 
furance , & la vérité fe perfuade fi ai- 
fément , lors même qu’elle n’efl. pas vrai- 
femblable , que Monfieur de Cléves fut 
prefque convaincu de fon innocence. Je 
ne fçai , lui dit-il, fi je me dois laifiTer 
porter à vous croire. Je me fens fi pro- 
che de la mort, que je neveux rien voir 
de ce qui me pourroit faire regretter la 
vie. Vous m’avez éclairci trop tard ; mais 
ce me fera toujours un foulagement d’em- 
porter la penfée que vous êtes digne de 
l’eftime que j’ai eue pour vous. Je vous 
prie que je puifiTe encore avoir la con- 
solation de croire que ma mémoire vous 
fera chère , & que s’il eût dépendu de 
vous , vous euiïïez eu pour moi les fen- 
; . , ti- 
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timens que vous avez pour un autre. Il 
voulut continuer } mais une foiblefle lui 
ôta la parole. Madame de Cléves fit ve- 
nir les Médecins : ils le trouvèrent pres- 
que fans vie. Il languit néanmoins en- 
core quelques jours , & mourut enfin 
avec une confiance admirable. 

Madame de Cléves demeura dans une 
affliction fi violente , qu’elle perdit pref- 
que l’ufage de la raifon. La Reine la vint 
voir avec foin , & la mena dans un Cou- 
vent , fans qu’elle fçut où on la condui- 
foit. Ses belles-fœurs la ramenèrent à 
Paris, lorfqu’elle n’étoit pas encore en 
écat de fentir difiinCtement fa douleur. 
Quand elle commença d’avoir la force 
de l’envifager , & qu’elle vit quel mari 
elle avoit perdu ; qu’elle confidéra qu’el- 
le étoit la caufe de fa mort , & que c’é- 
toit par la paHîon qu’elle avoit eue pour 
un autre , qu’elle en étoit caufe 5 l’hor- 
reur qu’elle eut pour elle- même, & pour 
Moniieur de Nemours, ne fe peut repré- 
fenter. 

Ce Prince n’ofa dans ces commence- 
mens lui rendre d’autres foins que ceux 
que lui ordonnoit la bienféance. Il con- 
noiffoit allez Madame de Cléves , pour 
croire qu’un plus grand emprefiement lui 
feroit défagréable j mais ce qu’il apprit 
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enfuite lui fit bien voir qu’il devoit avoir 
long-tems la même conduite. 

Ün Ecuyer , qu’il avoit , lui conta que 
le Gentilhomme de Monfieur de Cléves, 
qui étoit fon ami intime , lui avoit dit 
dans fa douleur de la perte de fon Maî-* 
tre , que le voyage de Monfieur de Ne- 
mours à Colomiers étoit caufe de fa mort. 
Monfieur de Nemours fut extrêmement 
furpris de ce difcours ; mais après y avoir 
fait réflexion , il devina une partie de la 
vérité , & il jugea bien quels feroient 
d’abord les fentimens de Madame de Clé- 
ves , & quel éloignement elle auroit de 
lui , fi elle croyoitque le mal de fon ma- 
ri eût été caufé par la jaloufie. Il crut 
qu’il ne faloit pas même la faire fitôt fou- 
venir de fon nom ; & il fui vit cette 
conduite , quelque pénible qu’elle lui 
parût. 

Il fit un voyage à Paris , & ne put s’em- 
pêcher néanmoins d’aller à fa porte pour 
apprendre de fes nouvelles. On lui dit 
que perfonne ne la voyoit , & qu’elle 
avoit même défendu qu’on lui rendit 
compte de ceux qui l’iroient chercher. - 
Peut-être que ces ordres fi exaéts étoient 
donnés en vûe de ce Prince , & pour ne 
point entendre parler de lui. Monfieur 
de Nemours étoit trop amoureux pour 
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pouvoir vivre fi abfolument privé de la 
vûe de Madame de Cléves. 11 réfolut de 
trouver des moyens , quelques difficiles 
qu’ils pufient être , de fortir d’un état qui 
lui paroifioit fi infupportable. 

La douleur de cette Princefle pafloit 
les bornes de la raifon. Ce mari mou- 
rant , & mourant à caufe d’elle , 6c avec 
tant de tendrefie pour elle , ne lui for- 
toit point de l’efprit. Elle repafioit in- 
cefiamment tout ce qu elle lui devoit , 6c 
« elle fe faifoit un crime de n’avoir pas eu 
de la paffion pour lui , comme fi c’eût 
été une chofe qui eût été en fon pou- 
voir. Elle ne trouvoit de confolation 
qu’à penfer qu’elle le regrettoit autant 
qu’il méritoit d'être regretté, 8c qu’elle 
ne feroit dans le refie de fa vie , que ce 
qu’il auroit été bien aife qu’elle eût fait 
s’il avoit vécu. 

Elle avoit penfé plufieurs fois com- 
ment il avoit fçû que Monfieur de Ne- 
mours étoit venu à Colomiers. Elle ne 
foupçonnoit pas ce Prince de l’avoir con* 
\ê , 8c il lui paroifioit même indifférent 
qu’il l’eût redit , tant elle fe croyoit gué- 
rie 6c éloignée de la paffion qu elle avoit 
eue pour lui. Elle fentoit néanmoins une 
douleur vive de s’imaginer qu’il étoit 
caufe de la mort de fon mari j 6c ellefe 

fou- 



Digitized 



252 La Princesse 

fouvenoit avec peine de la crainte que 
Moniteur de Cléves lui avoit témoignée 
en mourant qu’elle ne l’époufàt. Mais 
toutes ces douleurs fe confondoient dans 
celle de la perte de fon mari, & elle croy- 
oit n’en avoir point d’autre. . 

Après que plufieurs mois furent paf- 
fés , elle fortit de cette violente afflic- ~ 
tion , où elle étoit , ôc paffa dans un état 
de triltelTe ôc de langueur. Madame de 
Martigues fit un voyage à Paris , & la vit 
avec foin pendant, le ïejour qu’elle y fit. 
Elle l’entretint de la Cour & de tout ce 
qui s’y pafïbit ; ôc quoique Madame de 
Cléves ne parut pas y prendre intérêt , 
Madame de Martigues ne lailfoit pas de 
lui en parler pour la divertir. 

Elle lui conta des nouvelles du Vida- 
nte , de Moniteur de Guife, ôc de tous 
les autres qui étoient diftingués par leur 
perfonne ou par leur mérite. Pour Mon- 
iteur de Nemours , dit-elle , je ne fçai fi 
les affaires ont pris dans fon cœur la pla- 
ce de la galanterie ; mais il a bien moins 
de joie qu’il n’avoit accoutumé d’en avoir: 
il paroit fort retiré du commerce des 
femmes ; il fait fouvent des voyages à 
Paris , & je crois même qu’il y eft pré- 
fentement. Le nom de Moniteur de Ne- 
mours furprit Madame de Cléves , ôc la 
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fît rougir. Elle changea de difcours , ÔC 
Madame de Martigues ne s’aperçut point 
de fon trouble. , 

Le lendemain cette Princeffe, qui cher- 
choit des occupations conformes à l’état 
où elle étoit , alla proche de chez elle 
voir un homme qui faifoit des ouvrages 
de foie d’une façon particulière j & elle 
y fut dans le deiTein d’en faire faire de 
lembiables. Après qu’on les lui eut mon- 
trés, elle vit la porte d’une chambre où 
elle crut qu’il y en avoit encore : elle dit 
qu’on la lui ouvrit : Le Maitre répondit , 
qu’il n’en avoit pas la clef , & qu'elle 
étoit occupée par un homme qui y ve- 
noit quelquefois pendant le jour pour 
defTïgner de belles; maifons & des jardins 
que l’on voyoit de fes fenêtres. C’eft 
l’homme du monde le mieux fait , ajoû- 
ta-t-il : il n’a guéres la mine d’être réduit 
à gagner fa vie. Toutes les fois qu’il vient 
ici , je le vois toujours regarder les 
maifons & les jardins ; mais je ne le vois 
jamais travailler. 

Madame de Cléves écoutoit ce difcours 
avec une grande attention. Ce que lui 
avoit dit Madame de Martigues, que Mr. 
de Nemours étoit quelquefois à Paris , fe 
joignit dans fon imagination à cet hom- 
me bien fait qui venoit proche de chez 
• > elle , 
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elle , & lui fit une idée de Monfieur de 
Nemours , 8c de Mr. dé Nemours appli- 
qué à la voir , qui lui donna un trou- 
ble confus, dont elle ne fçavoit pas mê- 
me la caufe. Elle alla vers les fenêtres 
pour voir où elles donnoient; elle trou- 
va qu’elles voyoient-tout fon jardin , & 
la face de fon apartement : & lorfqu’el- 
le fut dans fa chambre , elle remarqua 
aifcment cette même fenêtre où l’on lui 
avoit dit que venoit cet homme. La pen- 
fée , que c’étoit Monfieur de Nemours, 
changea entièrement la fituation de fon 
efprit ; elle ne fe trouva plus dans un 
certain tri fie repos qu’elle commençoit 
à goûter , elle fe fentit inquiète 8c agi- 
tée. Enfin , ne pouvant demeurer avec 
elle-même , elle fortit & alla prendre 
l’air dans un jardin hors des Fauxbourgs, 
où elle penfoit être feule. Elle crut en 
y arrivant qu’elle ne s’étoit pas trom- 
pée; elle ne vit aucune apparence qu’il 
y eût quelqu’un , 8c elle fe promena af- 
fez long-tems. 

Après avoir traverfé un petit bois , elle 
apperçut au bout d’une allée , dans l’en- 
droit le plus reculé du jardin , une ma- 
nière de cabinet ouvert de tous côtés , 
où elle adreffa fes pas. Comme elle en 
fut proche , elle vit un homme couché 
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fur des bancs , qui paroifïoit enfeveli 
dans une rêverie profonde , & elle re- 
connut que cetoit Monfieur de Nemours. 
Cette vûe l’arrêta tout court ; mais fes 
gens , qui la fuivoient , firent quelque 
bruit , qui tira Monfieur de Nemours de 
fa rêverie. Sans regarder qui avoit caufé 
le bruit qu’il avoit entendu , il fe leva de 
fâ place , pour éviter la compagnie qui 
venoit vers lui , & tourna dans une autre 
allée, en faifant une revérence fort baf- 
fe , qui l’empêcha même de voir ceux 
qu’il faluoir. 

S’il eût fçu ce qu’il évitoit , avec quelle 
ardeur feroit-il retourné fur fes pas ! mais 
il continua à fuivre l’allée , & Madame 
de Cléves le vit fortir par une porte de 
derrière où l’attendoit fon carrofTe. Quel 
effet produifit cette vûe d’un moment 
dans le cœur de Madame de Cléves ! 
Quelle paflîon endormie fe ralluma dans 
fon cœur , &avec quelle violence ! Elle 
alla s’afïeoir dans le même endroit d’où 
venoit de fortir Monfieur de Nemours ; 
elle y demeura comme accablée. Ce Prin- 
ce fe préfenta à fon efprit , aimable au 
defTus de tout ce qui étoit au monde , 
l’aimant depuis long-tems avec une paf- 
fion pleine de refpeét & de fidélité , mé- _ 
prifant tout pour elle , refpe&ant juf- 
Tome Vlll. M qu’à 
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qu’à fa douleur , fongeant à la voir fans 
fonger à en être vû j quittant la Cour , 
dont il faifoit les délices , pour aller re- 
garder les murailles qui la renfermoient , 
pour venir rêver dans des lieux où il ne 
pouvoir prétendre de la rencontrer; en- 
fin , un homme digne d’être aimé par 
fon feul attachement , & pour qui elle 
avoit une inclination fi violente , qu’elle 
l’auroit aimé , quand il ne l’auroit pas ai- 
mée ; mais de plus , un homme d une qua- 
lité élevée & convenable à la fienne. Plus 
de devoir , plus de vertu , qui s’oppo- 
fafiTent à fes fentimens , tous les obfta- 
cles étoient levés, & il ne reftoit de leur 
état pafTé que la palïïon de Mr. de Ne- 
mours pour elle, &que celle qu’elle avoit 
pour lui. 

Toutes ces idées furent nouvelles à 
cette Princeffe. L’affliétion de la mort de 
Monfieur de Cléves l’avoit afiez occu- 
pée , pour avoir empêché qu’elle n’y eût 
jetté les yeux. La préfence de Monfieur 
de Nemours les amena en foule dans fon 
efprit ; mais quand il eut été pleinement 
rempli , & qu’elle fe fouvint aufiï que ce 
même homme qu’elle regardoit, comme 
pouvant l’épou fer, étoit celui qu’elle avoit 
aimé du vivant de fon mari , & qui étoit 
la caufe de fa mort ; que même en mou- 
rant 
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tant il lui avoit témoigné de la crainte 
quelle ne lepoufât ; Ton auftére vertu 
étoit fi bleiïee de cette imaginât ion,qu’el- 
le ne trouvoit guéres moins de crime à 
époufer Monfieur de Nemours , quelle 
en avoit trouvé à l’aimer pendant la vie 
de Ton mari. Elle s’abandonna à ces ré- 
flexions fi contraires à fon bonheur , elle 
les fortifia encore de plufieurs raifons 
qui regardoient fon repos , & les maux 
qu’elle prévoyoit en époufant ce Prince. 
Enfin , après avoir demeuré deux heures 
dans le lieu où elle étoit , elle s’en re- 
vint chez elle , perfuadée quelle devoit 
fuir fa vue comme une chofe entière- 
ment oppofée à fon devoir. 

Mais cette perfuafion, qui étoit un ef- 
fet de fa raifon 8c de fa vertu , n’entrai- 
noït pas fon cœur. Il demeuroit attaché 
à Monfieur de Nemours avec une vio- 
lence qui la mettoit dans un état digne 
de compaflion , 8c qui ne lui laiffa plus 
de repos. Elle pafla une des plus cruel- 
les nuits qu’elle eût jamais paffée. Le ma- 
tin, fon premier mouvement fut d’aller 
voir s’il n’y auroit perfonne à la fenêtre 
qui donnoit chez elle : elle y alla , elle 
y vit Monfieur de Nemours. Cette vue 
la furprit , & elle fe retira avec une prom- 
t:tude qui fit juger à ce Prince qu’il avoit 
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été reconnu. Il avoit fouvent défiré de 
l’être, depuis que Ta paffion lui avoit 
fait trouver ces moyens de voir Mada- 
me de Cléves : & lorfqu’il n’efpéroit pas 
d’avoir ce plaifir, il alloit rêver dans le 
même jardin où elle l’avoit trouvé. 

LafTé enfin d’un état fi malheureux ÔC 
fi incertain , il réfolut de tenter quelque 
voie d’éclaircir fa deftinée. Que veux-je 
attendre ? difoit-il : il y a long-tems que 
je fçai que j’en fuis aimé ; elle eft libre , 
elle n’a plus de devoir à m’oppofer , pour- 
quoi me réduire à la voir fans être vû, 
& fans lui parler ? Eft-il poflïble que l’a- 
mour m’ait fi abfolument ôté la raifon & 
la hardiefle, & qu’il m’ait rendu fi diffé- 
rent de ce que j’ai été dans les autres 
pafiïons de ma vie / J’ai dû refpefter la 
douleur de Madame de Cléves ; mais je 
la refpeéte trop long-tems , & je lui don- 
ne leloifir d’éteindre l’inclination qu’elle 
a pour moi. 

Après ces réflexions , il fongea aux 
moyens dont il devoit fe fervir pour la 
voir. Il crut qu’il n’y avoit plus rien qui 
l’obligeât à cacher fa paffion au Vidame 
de Chartres. Il réfolut de lui en parler , 
& de lui dire le deffein qu’il avoit pour 
fa nicce. 

Le Vidame étoit alors à Paris j tout le 

mon- 
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monde y étoit venu donner ordre à Ton 
équipage & à fes habits , pour fuivre le 
Roi , qui devoit conduire la Reine d’£f- 
pagne. Monfieur de Nemours alla donc 
chez le Vidame , & lui fit un aveu fin- 
cére de tout ce qu il lui avoit caché juf- 
qu’alors , à la réferve des fentimens de 
Madame de Cléves , dont il ne voulut 
pas paroitre infiruit. 

Le Vidame lui propofa de le mener 
chez elle ; mais Monfieur de Nemours 
crut qu’elle en feroit choquée , parce 
qu elle ne voyoit encore perfonne. Ils 
trouvèrent qu’il falloit que Monfieur le 
Vidame la priât de venir chez lui, fur 
quelque prétexte , & que Mr. de Nemours 
y vint par un efcalier dérobé , afin de 
n’être vu de perfonne. Cela s’exécuta 
comme ils l’avoient réfolu. Madame de 
Cléves vint, le Vidame l’alla recevoir, 
& la conduifit dans un grand cabinet , au 
bout de fon apartemcnt. Quelque tems 
après j Monfieur de Nemours entra, com- 
me fi le hazard l’eût conduit. Madame de 
Cléves fut extrêmement furprife de le 
voir ; elle rougit , & effaya de cacher fa 
rougeur. Le Vidame parla d’abord de 
choies indifférentes , & fortit , fuppofant 
qu’il avoit quelque ordre à donner. Il dit 
à Madame de Cléves qu’il la prioit de fai- 
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re les honneurs de chez lui , & qu’il alloit 
rentrer dans un moment. 

L’on ne peut exprimer ce que Terni- 
rent Monfieur de Nemours Sc Madame de 
Cléves , de Te trouver feuls , 6c en état 
de Te parler pour la première fois. Ils 
demeurèrent quelque tems fans rien di- 
re. Enfin , Monfieur de Nemours rom- 
pant le filence , Pardonnerez-vous à Mr. 
de Chartres , Madame , lui dit-il , de m’a- 
voir donné l’occafion de vous voir , 6c 
de vous entretenir , que vous m’avez 
toujours fi cruellement ôtée ? Je ne' lui 
dois pas pardonner , répondit-elle , d’a- 
voir oublié l’état où je fuis , 6c à quoi 
il expo Te ma réputation. En prononçant 
ces paroles, elle voulut s’en aller ; & 
Mr. de Nemours la retenant : Ne crai- 
gnez- rien , Madame , repliqua-t-il , per- 
fonne ne fçait que je fuis ici , 6c aucun 
hazard n’efi à craindre. Ecoutez- moi , 
Madame , écoutez-moi .• fi ce n’eft par 
bonté, que ce foit du moins pour l’amour 
de vous-même , 6c pour vous délivrer 
des extravagances où m’emporteroit in- 
failliblement une pafiïon dont je ne fuis 
plus le maître. Madame de Cléves céda 
pour la première fois au panchant qu’elle 
avoit pour Monfieur de Nemours , 6c le 
regardant avec des yeux pleins de dou- 
ceur 
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ceur & de charmes. Mais qu’efpérez- 
vous , lui dit-elle , de la complaifance 
que vous me demandez.? Vous vous re- 
pentirez , peut-être, de l’avoir obtenue; 
& je me repentirai infailliblement de vous 
l’avoir accordée. Vous méritez une def- 
tinée plus heureufe que celle que vous 
avez eue jufques ici , & que celle que 
vous pouvez trouver à l’avenir , à moins 
que vous ne la cherchiez ailleurs. Moi / 
Madame , lui dit-il , chercher du bonheur 
ailleurs ! & y en a-t-il d autre que d’ê- 
tre aimé de vous ? Quoique je ne vous 
aye jamais parlé , je ne fçaurois croire , 
Madame , que vous ignoriez ma paffion j 
& que vous ne laconnoiffiez pour la plus 
véritable & la plus violente qui fera ja- 
mais. A quelle épreuve a- 1- elle été par 
des cho fes qui vous font inconnues ? & 
à quelle épreuve l’avez-vous mife par vos 
rigueurs ? 

Puifque vous voulez que je vous par- 
le , & que je m’y réfoùs , répondit Ma- 
dame de Cléves en s’afleyant , je le fe- 
rai avec une fincérité que vous trouve- 
rez difficilement dans les perfonnes de 
mon fexe. Je ne vous dirai point que 
je n'aye pas vû l’attachement que vous 
avez eu pour moi ; peut-être ne me croi- 
riez-vous pas quand je vous le dirois. Je 
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vous avoue donc, non-feulement que je 
l’ai vû ; mais que je l’ai vû tel que vous 
pouvez fouhaiter qu’il m’ait paru. Et fi 
vous l’avez vû. Madame, interrompit- 
il, eft-il pofîïble que vous n’en ayez 
point etc touchée f & oferois-je vous de- 
mander s’il n’a fait aucune impreffion dans 
votre cœur f Vous èn avez dû juger par 
ma conduite, lui repliqua-t-elle ; mais je 
voudrois bien fçavoir ce que vous en 
avez penfé. Il faudroit que je fufle dans 
un état plus heureux pour vous l’ofer di~ 
re , répondit-il , & ma deflinée a trop 
peu de rapport à ce que je vous dirois. 
Tout ce que je puis vous apprendre, Ma- 
dame , c’eft que j’ai fouhaité ardemment 
que vous n’eufiïez pas avoué à Monfieur 
de Cléves ce que vous me cachiez , & 
que vous lui euflïez caché ce que vous 
m’euflïez lailfé voir. Comment avez-vous 
pû découvrir , reprit-elle en rougifiant , 
que j’aye avoué quelque chofe à Mon- 
fieur de Cléves ? Je l’ai fçû par vous- 
même , Madame , répondit-il ; mais pour 
me pardonner la hardiefie que j’ai eue de 
vous écouter , fouvenez-vous fi j’ai abu- 
fé de ce que j’ai entendu , fi mes efpé- 
rances en ont augmenté, & fi j’ai eu plus 
de hardiefie à vous parler. 

Il commença à . lui conter comme il 
i r . avoit 
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avoit entendu fa converfation avec Mr. 
de Cléves ; mais elle l’interrompit avant 
qu’il eût achevé. Ne m’en dites pas da- 
vantage , lui dit- elle , je vois préfente- 
ment par où vous avez été fi bien inf- 
truit ; vous ne me le parûtes déjà que 
trop chez Madame la Dauphine , qui avoit 
fçu cette avantuîe par ceux à qui vous 
l’aviez confiée. 

Monfieur de Nemours lui apprit alors 
de quelle forte la chofe étoit arrivée. Ne 
vous excufez point , reprit- elle , il y a 
long tems que je vous ai pardonné , fahs 
que vous m’ayez dit de raifon ; mais puis- 
que vous avez appris par moi-même ce 
quej’avois eu deflein de vous cacher tou- 
te ma vie , je vous avoue que vous m’a- 
vez infpiré des fentimens qui m’étoient 
inconnus devant que de vous avoir vû , 

& dont j’avois même fi peu d’idée , qu’ils 
me donnèrent d’abord une furprife qui 
augmentoit encore le trouble qui les fuit . 
toujours. Je vous fais cet aveu avec moins 
de honte , parce qi e je le fais dans un 
tems où je le puis faire fans crime , & 
que vous avez vû que ma conduite n’a 
pas été réglée par mes fentimens. 

Croyez- vous, Madame, lui dit Mon- 
fieur de Nemours , en fe jettant à fes ge- 
noux , que je n’expire pas à vos pieds de 
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je n’étois , & qu’il s’eft imaginé que vous 
aviez approuvé des extravagances , que 
la palîion m’a fait entreprendre fans vo- 
tre aveu. Ne parlons point de cette avan- 
ture, lui dit-elle, je n’en fçaurois fou- 
tenir la penfée : elle me fait honte , & 
elle m’eft aufli trop douloureufe par les 
fuites quelle a eue. Il n’eft que trop vé- 
ritable , que vous êtes caufe de la mort 
de Moniteur de Cléves. Les foupçons,' 
que lui a donné votre conduite inconfi- 
dérée , lui ont coûté la vie , comme fî 
vous la lui aviez ôtée de vos propres 
mains. Voyez ce que je devrois faire , fi 
vous en étiez venu enfemble à ces ex- 
trémités * & que le même malheur en fût 
arrivé. Je fçai bien que ce n’ell pas la 
même chofe à l’égard du monde ; mais 
au mien, il n’y a aucune diflérence, puis- 
que je fçai que c’efl; par vous qu’il eft 
mort , & que c’eft à caufe de moi. Ah ! 
Madame, lui dit Monfieur de Nemours, 
quel .fantôme de devoir vous oppofez à 
mon bonheur ? Quoi ! Madame , une pen- 
■fée vaine & fans fondement vous em- 
pêchera de rendre heureux un homme 
que vous ne h aillez pas ? Quoi ! j’aurois 
pû concevoir l efpérance de palier ma 
vie avec vous; madeftinée m’auroit con- 
duit à aimer la plus eflimable perfonne 
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du monde , j’aurois vû en elle tout ce . 
qui peut faire une adorable Maître ne ; 
elle ne m’auroit pas hai , & je n aurois 
trouvé dans fa conduite que tout ce qui 
peut être à délirer dans une femme ? Car 
enfin , Madame , vous êtes peut-etre la 
feule perfonne en qui ces deux chofes fe 
foient jamais trouvées au degre qu elles 
font en vous. Tous ceux qui époufent 
des Maîtrefles dont ils font aimes , trem- 
blent en lesépoufant , & regardent avec 
crainte , par rapport aux autres, la con- 
uite qu elles ont eue avec eux. Mais en 
Vous > Madame , rien n’eft a craindre, 
énn ne xp rouve sue des fujets d’admira- 
grande f a ^ r ? 1 H e envifagé , dis-je , une fi 
fppoZr J 1Cné > pour vous y voir 

Madame ° Us-Iri ême des obftacles ’ Ah , 
difting ü J , v ° Us oubliez que vous m’avez 
*ot vous Ü des hommes , ou plu- 

y°us y Q ne A ni en avez jamais diftiqgué. 
flatté. 6 et es trompée, & je me fuis 
Vous n e - . # . 

P° n dit- e ]] e . Os ères point flatté , lui ré- 
me par 0 fç raifons de mon devoir 

Sj flins rc:>; ïent peut-être pas fi for- 
^Lflinêtion dont vous dou- 

^ -lie qui me fait envifager 

Attacher à vous. Je n’ai 
i< l r e , Aladame , reprit- il,? 

- quand 



tez • c ett: 
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qpand vous me faites voir que vous crai- 
gnez des malheurs ; mais je vous avoue, 
qu’ après tout ce que vous avez bien vou- 
lu me dire , je ne m’attendois pas à trou- 
ver une fi cruelle raifon. Elle eft fi peu 
offenfante pour vous , reprit Madame de 
Cléves , que j’ai même beaucoup de pei- 
ne à vous l’apprendre. Hélas ! Madame , 
repliqua-t-il , que pouvez-vous craindre 
qui me flatte trop , après ce que vous ve- 
nez de me dire. Je veux vous parler en- 
core avec la même fincérité que j’ai dé- 
jà commencé, reprit-elle, & je vai paf- 
fer par-deffus toute la retenue & toutes 
les délicateiTes que je devrois avoir dans 
une première converfation ; mais je vous 
conjure de m écouter fans m’interrom- 
pre. Je crois devoir à votre attachement 
la foible récompenfe de ne vous cacher 
aucun de mes fentimens , & de vous les 
laiffer voir tels qu’ils font. Ce fera ap- 
paremment la feule fois de ma vie que 
je me donnerai la liberté de vous les fai- 
re paroitre : néanmoins , je ne fçaurois 
vous avouer , fans honte , que la certitu- 
de de n’être plus aimée de vous , comme 
je le fuis , me paroit un fi horrible mal- 
heur , que quand je n’aurois point derai- 
fons de devoir infurmontables , je doute 
fi je pourrois me réfoudre à m expofer 
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à ce malheur. Je fçai que vous êtes li* 
bre , que je le fuis , & que les chofes font 
d’une forte que le public n’auroit peut- 
être pas fujet de vous blâmer , ni moi 
non plus , quand nous nous engagerions 
enfemble pour jamais. Mais les hommes 
confervent-ils de la paifion dans ces en- 
gagemens éternels ? dois-je efpérer un 
miracle en ma faveur ? & puis- je me met- 
tre en état de voir certainement finir 
cette pafîîon dont je ferois toute ma fé- 
licité ? Moniteur de Cléves étoit peut-être 
l’unique homme du monde capable de 
conferver de l’amour dans le mariage. 
Ma deftinée n’a pas voulu que j’aye pû. 
profiter de ce bonheur : peut-être auiïï 
que fa pailion n’avoit fubfifié , que parce 
v. qu’il n'en avoit pas trouvé en moi ; mais 
je n’aurois pas le même moyen de con- 
ferver la votre: je crois même que les 
obfiacles ont fait votre confiance. Vous 
en avez aifez trouvé pour vous animer 
à vaincre , & mes allions involontai*» 
res , ou les chofes que le hazard vous à 
apprifes, vous ont donné aiTez d’efpé- 
rance pour ne vôus pas rebuter. Ah ’! 
Madame, reprit Moniteur de Nemours , 
je ne fçaurois garder le filence que vous 
m’impofe2 : vous me faites trop d’injuf- 
tice , de vous me faites trop voir com- 
bien 
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bien vous êtes éloignée d’être prévenue 
en ma faveur. J’avoue , répondit-elle , 
que les partions peuvent me conduire ; 
mais elles ne fçauroient m’aveugler : rien 
ne me peut empêcher de connoitre que 
vous êtes né avec toutes les difpofitions 
pour la galanterie , & toutes les qualités 
qui font propres à y donner des fuccès 
heureux : vous avez déjà eu plufieurs 
paflïons ; vous en auriez encore : je ne 
ferois plus votre bonheur; je vous ver- 
rois pour une autre comme vous auriez 
été pour moi : j’aurois une douleur mor- 
telle, &je ne ferois pas même affurée de 
n’avoir point le malheur de la jaloufie. 
Je vous en ai trop dit pour vous cacher 
que vous me l’avez fait connoitre , & 

Î pie je fouffris de fi cruelles peines le 
oir que la Reine me donna cette Let- 
tre de Madame de Thémines , que l’on 
difoit qui s’adreffoit à vous , qu’il m’en 
eft demeuré une idée qui me fait croi- 
re que c’eft le plus grand de tous les 
maux. 

Par vanité , ou par goût , toutes les 
femmes fouhaitent de vous attacher. Il 
y en a peu à qui vous ne plaifiez : mon 
expérience me feroit croire qu’il n’y en 
a point à qui vous ne puifiiez plaire. Je 
vous croirois toujours amoureux & aimé, 

6c 
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& je ne me^tromperois pas fouvent : dans 
cet état neanmoins je n’aurois d’autre 
parti à prendre que celui de la fouffran- 
ce ; je ne fçai même fi j’oferois me plain- 
dre. On fait des reproches à un amant ; 
mais en fait-on à un mari , quand on n’a 
quà lui reprocher de n’avoir plus d’a- 
nu ‘ur ? Quand je pourrois m’accoûtumer 
à cette forte de malheur , pourrois- je 
m’accoûtumer à celui de croire voir tou- 
jours Monfieur de Cléves , vous accu- 
fer de fa mort ? me reprocher de vous 
avoir aimé ? de vous avoir époufé ? & 
me faire fentir la différence de fon at- 
tachement au votre / Il eft impofiïble , 
continua-t-elle , de paffer par deffus des 
raifons fi fortes : il faut que je demeure 
dans l’état où je fuis , & dans les réfo- 
lutions que j’ai prifes de n’en fortir ja- 
mais. Hé ! croyez- vous le pouvoir , Ma- 
dame , s’écria Monfieur de Nemours ? 
Penfez-vousque vos réfolutions tiennent 
contre un homme qui vous adore , & 
qui eft affez heureux pour vous plaire ? 
11 eft plus difficile que vous ne penfez , 
Madame , de réfifter à ce qui nous plaît , 
& à ce qui nous aime. Vous l’avez fait 
par une vertu auftére, qui n’a prefque 
point d’exemple. Mais cette vertu ne s’op- 
pofe plus à vos fentimens & j’efpére 

que 
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que vous les fuivrez malgré vous. Je fçai 
bien qu’il n’y a rien de plus difficile que 
ce que j’entreprens , répliqua Madame dé 
Cléves ; je me défie de mes forces au 
milieu de mes raifons. Ce que je crois 
devoir à la mémoire de Moniteur de 
Cléves , feroit foible , s’il n’étoit foute- 
nu par l’intérêt de mon repos ; & les rai- 
fons de mon repos ont befoin d’être fou- 
tenues de celles de mon devoir. Mais 
quoique je me défie de moi-même , je 
croi que je ne vaincrai jamais mes fcru- 
pules , & je n’efpére pas auffi de fur- 
monter l’inclination que j’ai pour vous. 
Elle me rendra malheureufe , & je me 
priverai de votre vue , quelque violen- 
ce qu’il m’en coûte. Je vous conjure , par 
tout le pouvoir que j’ai fur vous , de ne 
chercher aucune occafion de me voir. 
Je fuis dans un état qui me fait des cri- 
mes de tout ce qui pourroit être permis 
dans un autre tems, & la feule bienféance 
interdit tout commerce entre nous. Mon- 
iteur de Nemours fe jetta à fes pieds, & s’a- 
bandonna à tous les divers mouvemens 
dont il étoit agité ; il lui fit voir , & par 
fes paroles , & par fes pleurs , la plus 
vive & la plus tendre paffion dont un 
cçeur ait jamais été touché. Celui de Ma- 
dame de Cléves n’étoit pas infenfible 5 & 
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regardant ce Prince avec des yeux un peu 
groflïs parles larmes: Pourquoi faut-il, 
s’écria-t-elle, que je vous puifle accufer 
de la mort de Monfieur de Cléves ? Que 
n’ai-je commencé à vous connoitre depuis 
que je fuis libre, ou pourquoi ne vous ai- 
je pas connu devant que d’être engagée ? 
Pourquoi la deftinée nous fépare - 1 - elle 
par un obftacle invincible ? Il n’y a point 
d’obftacle , Madame , reprit Monfieur de 
Nemours. Vous feule , vous vous oppo- 
fez à mon bonheur; vous feule, vous vous 
impofez une loi que la vertu & la raifon ne 
vous fçauroient impofer. Il eft vrai,re- 
pliqua-t-elle , que je facrifie beaucoup à 
un devoir qui ne fubfifte que dans mon 
imagination. Attendez ce que le tems 
pourra faire. Monfieur de Cléves ne fait 
encore que d’expirer , & cet objet funef- 
te eft trop proche , pour me laifler des 
vues claires & diftinétes.Ayez cependant 
le plaifir de vous être fait aimer d’une 
perfonne qui n’auroit rien aimé , fi elle 
ne vous avoit jamais vû : croyez que les 
fentimens que j’ai pour vous feront éter- 
nels, & qu’ils fubfifteront également, quoi 
que je fafte. Adieu , lui dit - elle: voici 
une converfation qui me fait honte ; ren- 
dez-en compte à Monfieur le Vidamerjÿ 
confens , & je vous en prie. 

Elle fortit en difant çes paroles, fans 
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que Monfieur de Nemours pût la retenir. 
Elle trouva Monlîeur le Vidame dans la 
chambre la plus proche. Il la vit fi trou- 
blée , qu’il n’ofa lui parler , & il la remit 
en Ton carofïe , fans lui rien dire. Il re- 
vint trouver Monfieur de Nemours , qui 
étoit fi plein de joie, de trifteffe, d’éton- 
nement , 6c d’admiration , enfin de tous 
les fentimens que peut donner une paflîon 
pleine de crainte & d’efpérance, qu’il n’a- 
voit pas l’ufage de la raifon. Le Vidame 
fut long-tems à obtenir qu’il lui rendit 
compte de fa conversation. 11 le fit en- 
En : 6c Monfieur de Chartres , fans être 
amoureux, n’eut pas moins d’admiration 
pour la vertu , l’efprit , 6c le mérite de 
Madame de Cléves, que Monfieur de Né- 
mours en avoit lui-même. Ils examinè- 
rent ce que ce Prince devoit efpérer de 
fa deftmée ; & quelques craintes que Son 
amour lui pût donner, il demeura d’ac- 
cord avec Monfieur le Vidame, qu’il étoit 
impoiïible que Madame de Cléves demeu- 
• rât dans les réfolutions où elle étoit. Ils 
convinrent néanmoins , qu’il faloit Suivre 
fes ordres, de crainte que fi le public s’ap- 
percevoit de l’attachement qu’il avoit pour 
elle, elle ne fît des déclarations, 6c ne prit 
des engagemens vers le monde, qu’elle 
foutiendroii dans la fuite, par la peur qu’on 

ne 
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ne crût qu’elle l’eût aimé du vivant de 
fon mari. 

Monfieur de Nemours fe détermina à 
fuivre le Roi. C’étoit un voyage , dont 
il ne pouvoit auffi bien fe difpenfer, & il 
réfolut à s’en aller, fans tenter même de 
revoir Madame de Cléves, du lieu où il 
l’avoit vûe quelquefois. Il pria Monfieur 
le Vidame de lui parler. Que ne lui dit- 
il point pour lui dire ? Quel nombre in- 
fini de raifons pour la perfuader de vain- 
cre fes fcrupules ? Enfin , une partie de 
la nuit étoit paffée devant que Monfieur 
de Nemours fongeât à le laififer en re- 
pos. 

Madame de Cléves n’étoit pas en état 
d’en trouver : ce lui étoit une chofe fi 
nouvelle d’être fortie de cette contrain- 
te , qu’elle s’étoit impofée, d’avoir fouf- 
fert pour la première fois de fa vie, qu’on 
lui dit, qu’on étoit amoureux d’elle, & 
d’avoir dit elle-même qu’elle aimoit,qu’el- 
le ne fe connoifioit plus. Elle fut éton- 
née de ce qu’elle a voit fait ; Elle s’en re- 
pentit ; Elle en eut de la joie ; tous fes 
fentimens étoient pleins de trouble & de 
pafîïon. Elle examina encore les raifons 
de fon devoir , qui s’oppofoient à fon 
bonheur ; Elle fentit de la douleur de les 
trouver fi fortes , & elle fe repentit de les 

avoir 



Digitized 



de Clëves, IV. Fart. a8y 

avoir fi bien montrées à Monfieur de Ne- 
mours. Quoi* que la penfée de l’époufer 
lui fut venue dans l’efprit fi- tôt qu elle 
lavoit revu dans ce jardin , elle ne lui 
avoit pas fait la même impreffion que ve- 
noit de faire la converfation qu elle avoit 
eue avec lui , & il y avoit des momens 
où elle avoit de la peine à comprendre 
qu’elle pût être malheureufe en l’épou- 
fant : Elle eût bien voulu fe pouvoir di- 
re qu’elle étoit mal fondée, & dans fes 
fcrupules du pafie , & dans fes craintes de 
l’avenir. La raifon & fon devoir lui mon- 
troient, dans d autres momens, des cho- 
fes toutes oppofées, qui l’emportoient ra- 
pidement à la réfolution de ne fe point 
remarier , & de ne voir jamais Monfieur 
de Nemours. Mais c’étoit une réfolution 
bien violente à établir dans un cœur auf- 
fi touché que le fien , & auflï nouvel- 
lement abandonné aux charmes de l’A- 
mour. Enfin, pour fe donner quelque 
calme, elle penfa qu’il n’étoit point en- 
core néceiïaire qu elle fe fit la violence 
de prendre des réfolutions; la bienféan- 
ce lui donnoit un tems confidérable à fe 
déterminer. Mais elle réfolut de demeu- 
rer ferme à n’avoir aucun commerce avec 
Monfieur de Nemours. Le Vidame la 
vint voir , & fervit ce Prince avec tout 
l’efpnt & l’application imaginable. Il ne 
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la put faire changer fur fa conduite , ni 
fur celle qu’elle avoit impofée à Monfieur 
de Nemours. Elle lui dit que fon deiïein 
étoit de demeurer dans l’état où elle fe 
trouvoit ; qu’elle connoifToit que ce def- 
fein étoit difficile à exécuter , mais qu’elle 
efpéroit d’en avoir la force. Elle lui fit fi 
bien voir à quel point elle étoit touchée 
de l’opinion que Moniteur de Nemours 
avoit caufé la mort à fon mari , ôç com- 
bien elle étoit perfuadée qu’elle feroit une 
adtion contre fon devoir en l’époufant , 
que le Vidame craignit qu’il ne fût dif- 
ficile de lui ôter cette impreffion. il ne 
dit pas à ce Prince ce qu’il penfoit , <Sc 
en lui rendant compte de fa converfa- 
tion, il lui laiffa toute l’efpérance que la 
raifon doit donner à un homme qui-elt 
aimé. 

Ils partirent le lendemain , & allèrent 
joindre le Roi. Monfieurle Vidame écri- 
vit à Madame de Cléves à la prière de 
Monfieur de Nemours , pour lui parler 
de ce Prince } & dans une fécondé lettre 
qui fuivit bien-tôt la première > Monfieur 
de Nemours y mit quelques lignes de fa 
main. Mais Madame de Cléves , qui ne 
vouloit pas fortir des régies qu’elle s’é- 
toit impofées , & qui craignoit les acci- 
dens qui peuvent arriver par les lettres, 

man- 
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manda au Vidame quelle ne recevroit 
plus les fiennes , s’il continuoit à lui par- 
ler de Monfieur de Nemours ; <5c elle 
le lui manda fi fortement , que ce Prin- 
ce le pria même de ne le plus nom- 
mer. 

La Cour alla conduire la Reine d’Ef- 
pagne jufqu’en Poitou : pendant cette 
abïence Madame de Cléves demeura à 
elle-même ; & à mefure qu’elle s’étoit 
éloignée de Monfieur de Nemours , ÔC 
de tout ce qui l’en pouvoit faire fouve- 
nir , elle rappelloit • la mémoire de 
Monfieur de Cléves , qu’elle fe faifoit 
un honneur de conferver. Les rai- 
fons quelle a voit de ne point e'pou- 
fer Monfieur de Nemours , lui paroif- 
foient fortes du côté de fon devoir , in- 
furraontables du côté de fon repos. La 
fin de l’amour de ce Prince , & les maux 
de la jaloufie qu’elle croyoit infaillibles 
dans un mariage , lui montroient un mal- 
heur certain où elle s’alloit jetter; mais 
elle voyoit aufiî , quelle entreprenoit 
une chofe impofiîble , que de réfifier en 
préfence au plus aimable homme du mon- 
de , qu’elle aimoit , & dont elle étoit ai- 
mée , ôc de lui réfifier fur une chofe qui 
ne choquoit ni la vertu ni la bienféance. 

Elle 



Digitized by Google 




288 La Princesse *«. 

Elle jugea que l’abfence feule , & l’éloi- 
gnement „ pouvoit lui donner quelque 
force ; elle trouva qu'elle en avoit be- 
foin , non-feulement pour foutenir la ré- 
folution de ne fe pas engager , mais mê- 
me pour fe défendre de voir Monfieur 
de Nemours j & elle réfolut de faire un 
allez long voyage, pour palier tout le 
tems que la bienféance l’obligeoit à vi- 
vre dans la retraite. De grandes Terres 
qu elle avoit vers les Pyrénées lui paru- 
rent le lieu le plus propre qu’elle pût 
choifir. Elle partit peu de jours avant 
que la Cour revint ; & en partant elle 
écrivit à Monfieur le Vidame , pour le 
conjurer que l’on ne fongeat point à avoir 
de fes nouvelles , ni à lui écrire. 

Monfieur de Nemours fut affligé de ce 
voyage , comme un autre l’auroit été de 
la mort de fa Maîtrelïe. La penfée d’être 
privé pour long-tems de la vûe de Ma- 
dame de Cléves lui étoit une douleur 
fenfible, & fur-tout dans un tems où il 
avoit fenti le plaifir de la voir , & de la 
voir touchée de fa pafiïon. Cependant , 
il ne pouvoit faire autre chofe que s'af- 
fliger , mais fon affli&ion augmenta con- 
fidérablement. Madame de Cléves, dont 
l’efprit avoit été fi agité , tomba dans une 
maladie violente fî-tôt qu’elle fut arrivée 

chez 
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chez elle ; cette nouvelle vint à la Cour. 
Monfieur de Nemours étoit inconfola- 
ble ; fa douleur alloit au défefpoir & à 
l’extravagance. Le Vidame eut beaucoup 
de peine à l’empêcher défaire voir fa paf- 
fion au public : il en eut aufiî beaucoup 
à le retenir, & à lui ôter le deffein d’al- 
ler lui-même apprendre de fes nouvelles. 
La parenté & l’amitié de Monfieur le Vi- 
dame fut un prétexte à y envoyer plu- 
fieurs Couriers : on fçût enfin , qu'elle 
étoit hors de cet extrême péril où elle 
avoit été ; mais elle demeura dans une 
maladie de langueur , qui ne laifToit gué- 
res d’efpérance de fa vie. 

Cette vûe fi longue & fi prochaine de 
la mort fit paroitre à Madame de Cléves 
les chofes de cette vie de cet œil fi diffé- 
rent dont on les voit dans la fanté. La 
néceflîté de mourir , dont elle fe voyoit 
proche , l’accoutuma à fe détacher de 
toutes chofes , & la longueur de fa ma- 
ladie lui en fit une habitude. Lorfqu’elle 
revint de cet état , elle trouva néan- 
moins que Mr. de Nemours n’étoit pas 
effacé de fon cœur j mais elle appella à 
fon fecours , pour fe défendre contre lui, 
toutes les raifons qu elle croyoit avoir 
pour ne I’époufer jamais. Il fe pafTa un 
allez grand combat en elle-même. Enfin 
. Tome VIII. \ N elle 
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elle furmonta les reftes de cette paflîon 
qui étoit aft'oiblie par les fentimens que 
fa maladie lui avoit donnés ; les penfées 
de la mort lui avoient raproché la mé- 
moire de Moniteur de Cléves. Ce fou- 
venir , qui s’accordoit à fon devoir, s’im- 
prima fortement dans fon cœur : Les paf- 
fions 6c les errgagemens du monde lui pa- 
rurent tels qu’ils paroilfent aux perfon- 
nes qui ont des vues plus grandes 6c plus 
éloignées : Sa fanté , qui demeura confi- 
dérablement affaiblie , lui aida à confer- 
ver ces fentimens; mais comme eliecon- 
noiffoit ce que peuvent les occafions fur 
lesréfolutionsles plus fages, elle ne vou- 
lut pas s’expofer à détruire les fiennes > 
ni revenir dans les lieux où étoit ce qu’el- 
le avoit aimé. Elle fe retira , fur le pré- 
texte de changer d’air , dans une Maifon 
Religieufe , fans faire paroitre un deffein 
arrêté de renoncer à la Cour. 

A la première nouvelle qu’en eut Mr. 
de Nemours, il fentit le poids de cette 
retraite, il en vit l’importance. II crut 
dans ce moment qu’il n’avoit plus rien à 
efpérer; la perte de fes efpérances ne l’em- 
pêcha pas de mettre tout en ufage pour 
faire revenir Madame de Cléves. 11 fit 
écrire la Reine, il fit écrire le Vidame, 
il l’y fit aller .• mais tout fut inutile ; le • 
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Vidame la vit, elle ne lui dit point qu’el- 
le eût pris de réfolution. Il jugea néan- 
moins quelle ne reviendroit jamais. En- 
fin, Monfieur de Nemours y alla lui-mê- 
me , fur le prétexte d’aller à des bains. 
Elle fut extrêmement troublée & furpri- 
fe d’apprendre fa venue. Elle lui fit dire 
par une perfonnede mérite quelle avoit 
alors auprès d’elle , qu elle le prioit de 
ne pas trouver étrange fi elle ne s’expo- 
foit point au péril de le voir , & de dé- 
truire par fa préfence des fentimens qu’el- 
le devoit conferver; quelle vouloit bien 
qu’il fçût , qu’ayant trouvé que fon de- 
voir & fon repos s’oppofoient au pan- 
chant quelle avoit d’être à lui , les au- 
tres chofes du monde lui avoient paru fî 
indifférentes , qu’elle y avoit rçnoncé 
pour jamais ; quelle ne penfoit plus qu’à 
celles de l’autre vie ; & qu’il ne lui re£* 
toit 'aucun fentiment que le défir de le 
voir dans les mêmes difpofitions où elle 
étoit. 

Monfieur de Nemours penfa expirer 
de douleur en préfence de celle qui lui 
parloit. Il la pria vingt fois de retourner 
à Madame de Cléves , afin de faire en- 
forte qu’il la vît; mais cette perfonne 
lui dit que Madame de Cléves lui avoit 
non- feulement défendu de lui aller redi- 

N 2 re 
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re aucune chofe de fa part 9 mais même 
de lui rendre compte de leur conven- 
tion. Il falut enfin que ce Prince repar- 
tit , aufli accablé de douleur , que le pou- 
voit être un homme qui perdoit toutes 
fortes d’efpérpnces de revoir jamais une 
perfonne qu’il aimoit d’une pafiïon la plus 
violente , la plus naturelle , Ôc la mieux 
fondée , qui ait jamais été. Néanmoins , 
il ne fe rebuta point encore , & il fit tout 
ce qu’il put imaginer de capable pour la 
faire changer de delTein. Enfin , des an- 
nées entières s’étant palTées , le tems & 
l’abfence rallentirent fa douleur , & étei- 
gnirent fa paflîon. Madame de Cléves vé-. 
eut d’une forte qui ne laifTa pas d’appa- 
rence quelle pût jamais revenir. Ellepaf- 
foit une partie de l’année dans cette Mai- 
fon Réligieufe , & l’autre chez elle , mais 
dans une retraite & dans des occupations 
plus faintes que celles des Couvens les 
plus auftéres : & fa vie , qui fut allez cour- 
te , laifTa des exemples de vertu inimi-j 
tables. 



I 



L E 

PRINCE 

D E • 

CONDÉ, 

PAR 

ED ME B OU RS AU LT. 



Digitized by Google 




Digitized by Google 






L E 

LIBRAIRE 
AU LECTEUR. 

J E ne fçai , Le fleur , fi vous prendrez. 

quelque plaifir à lire l'Ouvrage que je 
vous préfente. Mais je puis vous ajjurer que 
des perfonnes , qui ne verr oient rien de fl 
haut que leur naifjance , n étoit que leur mé- 
rité ejl encore plus élevé > ont montré la fa- 
tisfaflion qu’il leur a donné , par les diffé- 
rentes lettures qu elles en ont faites. Le 
grand Nom dont on a permis de P honorer 
fuffit pour juflifier ce que f avance , & P on 
s' imagine facilement quil n’y eût point eu 
de plume ajfez hardie pour le mettre au 
commencement de quelque Ouvrage que ce 
puijj'e être , [ans s' acquit er , non-f vilement 
de ce quinfpire le refpefl , mais encore de 
ce qu exige le devoir. Qtmquil y ait dans 
cette petite Fiéce affez de circonjlances de 
PHifloire pour faire préfumer que tout en ejl 
véritable , on veut , s'il ejl pojfible , diver- 
tir le Le fleur fans Pabufer , & prévenir 
terreur ou il fer oit s'il ajout oit foi à tous les 
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incidens qu'il y trouver*. On peut regarder 
comme autant de vérités les endroits qui ne 
concernent que la guerre (*). Mais on ne 
garantit pas ceux oit l'amour a quelque part. 
Et à proprement parler , ce n'ejl ici qu'un 
petit Roman à quoi l'on prête des noms il- 
luflres , pour le faire recevoir plus favo- 
rablement , parce que Von efl plus fenfible 
aux avantures d'un Prince que Von con- 
noit , qu'à celles cVun Héros qu'on ?ie con- 
noit pas. 

(*) En effet , le célébré Mr. Bayle n’a fait aucu- 
ne difficulté , non-feulement de reconnoitre dans 
fa Critique générale de CHiftoire du Calvinifme far 
Maimbourg , Lettre III » pag. 4 6 , que les traits 
. hiftoriques de ce petit Ouvrage font très-curieux & 
très- fidèlement rap portés , mais même d’en exami- 
ner quelques-uns dans la Remarque ( A ) de l’Ar- 
ticle Limeuil de fon DïRionaire\ & cela , félon 
les Réglés de cette exade & judicieufe Critique , 
qui paroit lui avoir été particulière , & qui a été fi 
généralement approuvée. 
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L 'Amour ne fait pas moins de malheu- 
reux, que la Fortune. Onavû de 
grands hommes réfifîer courageufement 
à tous les affauts de la fortune , qui n ont 
pas eu la force de réfifter à la moindre 
attaque de l'amour. Un Prince de Con- 
dé ( c’eft allez de prononcer ce nom pour 
dire un grand-homme ) eût été le plus 
heureux Prince de fon fiécle , fi cette 
paiïion ne fe fût mêlée à tant d’autres qui 
le rendoient fi recommandable; mais fon 
ambition , qu'il voiloit d’un prétexte de 
» Religion , cefia d’être toute-puilTante fur 
fon cœur, dès quM plut à l'amour de l’en 
chaffer. Il étoit frère d Antoine de Bour- 
bon , qui donna à la France Henri le 
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Grand , Prince dont elle adore la mé- 
moire , & de qui la gloire eft en fûreté 
pour peu que les fiécles foient fidèles. 
Cet Antoine de Bourbon > Roi de Na- 
varre , à caufe de Jeanne d’Albret fa 
femme , étoit un Prince de qui la valeur 
fe repofoit facilement , quand il ne trou- 
voit point d’alTez grands interets pour 
la faire agir. Il avoit une prudence qui 
tenoit un peu de la foibleffe ; & fi j’ofe 
me fervir des termes de l’Hiftoire , il 
étoit plus confidérablé par fa qualité, que 
par fa force. Mais Louis fon puîné étoit 
vaillant, ferme, promt, entreprenant,' 
prévenu de fon mérite; & croyoit,que 
s’il n’avoit pas une Couronne , c’étoit un 
vol que la fortune lui faifoit. Il étoit 
fort jeune quand il époufa Eléonor de 
Roye , plutôt pour accommoder fes af- 
faires ( car fa naillance n’étoit pas accom- 
pagnée de tout ce qui lui étoit néceffai- 
re pour la foutenir , ) que par aucune in- 
clination qu’il eût pour elle. Ce n’eft pas 
qu’elle ne fût l’une des plus belles per- 
fonnes de la Cour , mais dès ce tems-là 
la délicateffe commençoit d’aller jufqu à 
l’excès ; & les galans de profeflion , du 
nombre dtfquels étoit le Prince de Con- 
dé , craignoient d’être accufés d’aimer 
leurs femmes , & nommoient cette vertu 
• une 
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une de celles qui n’étoient plus à l’ufa- 
ge des honnêtes gens. La fille du Ma- 
réchal de S. André , auflï belle que Ton 
père étoit vaillant , fut celle dont il fe 
propofa la conquête. Ce Maréchal , dé- 
voué entièrement à la Maifon de Lorrai- 
ne , ennemie déclarée de la Maifon de 
Bourbon , avoit promis fa fille au fils aî- 
né du Duc de Guife ; & le Prince de 
Condé les haïfioit trop , pour ne pas 
chercher toutes les occafions imagina- 
bles de fe faire aimer d’une fi belle per- 
fonne , pour fe venger d’eux. 

Elle étoit une des filles de la Reine 
Catherine , & n’étoit pas aimée de fes 
compagnes , parce qu’elle avoit plus de 
charmes qu’elles , & qu’il n’eft rien de 
plus mortifiant à celles qui fe piquent de 
beauté , que la préfence de quelqu’une 
qui les efiàce : mais le plaifir d’être ai- 
mée de tous les hommes qui la voy- 
oient , la confoloit de ce petit malheur; 
& c’étoit s en venger allez , que de leur 
lailïer feulement les hommages quelle 
rebutoit. François 1 1. qui régnait alors*, 
fe repofoit fur la Reine fa mère du foin 
des affaires de fon Etat ; & cette Rei- 
ne , à qui rien n’étoit fi cher que le Gou- 
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vernement , n’otiblioit rien de ce qui lui 
en pouvoit dérober la connoilfance, ôc 
lui repréfentoit , que la vie d’un Monar- 
que n’étoit pas plus longue que celle des 
autres hommes ; que fouvent fa belle 
faifon étoit paiïee , avant qu’il eût fon- 
gé a en faire un bon ufage ; & que la 
fageffe d’un jeune Roi confiftoit à goû- 
ter plus de plaifîrs que le relie de fes 
Sujets. Empoifonné de ces dangereufes 
maximes , il ne laifToit échaper aucune 
occalîon de celles où il pouvoit trouver 
de la volupté : & la Reine, qui pour fon 
intérêt particulier avoit peur qu’il n’en 
manquât, s’occupoit fouvent elle-même 
à en faire naître. 

Un jour, après une partie de chafle- 
dans les bois de Meudon, qui apartenoient 
à Meilleurs de Guife, la Reine , qui en 
avoit mis toute la Cour , la voulut réga- 
ler dans la maifon que Gondy avoit à 
S. Cloud , qui dès ce tems-là , étoit le 
plus beau féjour qui fut aux environs de 
Paris. Les filles des deux Reines ( car 
François II. avoit époufc Marie Stuard , 
qui ne s’informoit non plus des affaires 
-d’Etat que fon époux .* ) les filles de ces 
deux Reines, dis- je, setoient habillées 
le plus avantageusement qu’elles avoient 
pû , & n’avoient pas manqué de faire des 
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conquêtes,à proportion delà beauté qu’el- 
les avoient. Il n’y eut que Mademoi- 
felle de Saint-André qui captiva autant 
de cœurs qu’il s’en préfenta devant elle. 
Le Prince de Condé , qui ne s’étoit mis 
en tête de l’aimer que pour faire pièce 
au Prince de Joinville, à qui elle étoit 
promife , demeura d’accord que c’étoit 
lui faire une injuftice , & trouva qu’elle 
étoit allez aimable pour devoir être ai- 
mée à fa feule conlidération. Elle avoit 
une palïïon fi forte pour la pêche , qu’en 
arrivant à S. Cloud , elle pria un Page 
de la Reine de lui faire trouver une li- 
gne , à quelque prix que ce fût , 8c de 
l’attendre fur le bord du grand Canal qui 
étoit dans le jardin , où elle fe rendroit 
le plutôt qu’il lui feroit polîible. Le ré- 
gal qui fe préparoit eut moins d’appas 
pour elle que le plaifïr qu’elle efpéroit 
prendre. De peur d’être fuivie par une 
foule d’adorateurs dont elle étoit conti- 
nuellement afïïégée , elle entra dans une 
chambre où étoientles Reines, d où elle 
fortit un moment après par un petit ef- 
calier qui tendoit dans le jardin , 8c s’en 
alla où le Page l’attendoit avec la ligne 
qu’elle l’avoit prié de tenir prête. 

Le Prince de Condé , qui ne lui avoit 
jamais vû d’habit fi galant que celui de ce 

jour r 



/ 



Digitized by Google 



t 



302 Le Prince 

jour-là , la trouva plus belle que de cou- 
tume , & l’aima plus qu’il ne l’avoit en- 
core aimée. Il fe promenoit dans une al- 
lée avec 1 Amiral de Coligny , à qui il 
faifoit confidence de l’amour quelle lui 
avoit donné ; & fermoit l’oreille à tout 
ce que l’Amiral lui oppofoit pour empê- 
cher le progrès d’une paflion qu’il trou- 
voit incompatible avec le delîein qu’ils 
avoient d arracher à laMaifonde Guife 
le gouvernement de l’Etat. Qu a de com- 
mun le deffein que nous avons fait , avec 
ma paflion ? luidifoit le Prince. La Re- 
ligion , dont vous êtes , & dont je ne 
fuis que parce que les Guifes n’en font 
pas , ( car je ne vous cèle point , que s’ils 
s’avifoient de fe faire Huguenots , le len- 
demain je me ferois Catholique : ) cette 
Religion, dis-je, défend- elle à un hon- 
nête homme daimer la plus belle per- 
fonne que l’on puiffe voir ?. & ferois-je 
dignement vengé du Prince de Joinvil- 
le , que je hais parce qu’il eft le fils du 
Duc de Guife, fi par un deftin contraire 
à celui de tant de galans hommes qui 
font à la Cour , il avoit une fi belle fem- 
me à lui feul ? Non, non , Monfieur 
l’Amiral , continua-t-il , je ne veux rien 
avoir à me reprocher iur ce Chapitre. 
Les Privilèges des Guifes ne font pas af- 

fez. 
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fez grands pour s’entendre jufqu’à exemp- 
ter leur maifon d’une difgrace , dont vous 
ni moi ne fommes peut-être pas exemts ; 
& quand je ne ferois pas le plus amou- 
reux de tous les hommes , il me fuffiroit 
d'être autant leur ennemi que je le fuis , 
pour leur donner le plus de chagrin que 
je pourrai. 11 étoit dans ce fentiment , 
quand il apperçut Mademoifelle de Saint- 
André qui alloit vers le Canal où ei le 
étoit attendue. Adieu, Monfieur l’Ami- 
ral , ajoûta-t-il brufquement * la civilité 
voudroit , qu’après vous avoir amené ici , 
je vous remiffe où je vous ai pris ; mais 
Ja conjoncture qui fe préfente m’eft à 
votre égard une excufe légitime ; & je 
mériterois le fort que je prépare aux au- 
tres , fi je la laiffois échaper fans en pro- 
fiter. 

En achevant ces paroles, il quitta Co- 
ligny , & fuivit Mademoifelle de S. An- 
dré; mais de crainte de l’effaroucher, il 
la fuivit par [une autre route, & ne fe 
montra point quelle n’eût jetté & retiré 
fa ligne deux ou trois fois. Ace que je 
vois, Mademoifelle , lui dit-il en la fa- 
luant , vous ne faites grâce à quoi que 
ce foit : après une chalfe li heureufe , je 
croyois que vous bifferiez ces poilfons 
en paix , oc que vous vous contenteriez 

d’avoir 
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d’avoir tué ou blefle tout ce qui s ’eft au- 
jourd hui préfenté devant vos yeux. On 
ne vous fert pas fidèlement , lui répondit- 
elle, fi Ton vous a dit que je fois conten- 
te de la chafle d’aujourd’hui : j’y ai eu un 
malheur , que j’eufle peut-être réparé ici , 
fi vous ne m’eufliez point interrompue ; 
& fi voulez que je parle à cœur ouvert , 
j’en ai un lecret dépit , qui me rend pres- 
que infenfible à 1 honneur que je reçois 
de votre préfence. Et moi j’ai des témoins 
des progrès que vous avez faits aujour- 
d’hui , repartit le Prince 9 qui me font 
plus fidèles que vous ne penfez : fi vos 
armes vous ont été inutiles , vos attraits 
ne vous l’ont pas été , & les coups qui 
partent de vos yeux font plus aflurés 
que ceux qui échapent de vos mains , 
& bleffent dans un endroit bien plus 
fenfible. Mademoifelle de S. André, ayant 
témoigné au Page qui étoit encore là , 
qu’elle n’avoit plus befoin de fon fer- 
vice , & ce Page s’étant retiré j Je vous 
entens , Prince , repliqua-t-elle , & vois 
de loin où vous avez defiein de venir .• 
les momens d’un auflï grand homme que 
vous l’êtes font trop précieux pour en a- 
bufer: m’aimez-vous ’ Oui, Mademoifel- 
le , répondit promptement le Prince , je 
vous aime , t & n’aime rien au monde a- 
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vec tant de paflïon que vous. Et qu’ef- 
pérez-vous ? lui demanda-t-elle; votre 
cœur n’eff-il pas à Madame la Princef- 
fe , «5c le mien ne va-t-il pas être au 
Prince de Joinville , que l’on me defti- 
ne pour époux ? Si mon cœur étoit tout 
à Madame la Princefle , lui repliqua-t- 
il, elle ne fouffriroit pas que vous y fuf- 
fiez fi abfolue : Sc pour ce qui eft du 
vôtre, il n’eft pas encore à l’époux que 
vous devez avoir ; Sc qui plus eft , vous 
avez trop defprit pour permettre qu’il 
y foit jamais. Et pour qui voulez-vous 
que je le réferve, interrompit- elle, avec 
un étonnement dont il ne fit pas fem- 
blant de s’appercevoir ? Pour moi , re- 
partit le Prince , avec une afïurance qui 
redoubla l’étonnement où elle étoit. Vo- 
tre cœur eft d’un prix qu’il eft impof- 
fible de mériter que par un amour auf- 
fi grand que celui que j’ai pour vous. 
L’Epoux , ( je ne dis pas que l’on vous 
promet , c’eft la plus méchante promef- 
fe qu’on vous puifte faire : ) cet Epoux -, 
dis-je , dont on vous menace , fçait - il 
ce que vaut le cœur que vous avez la 
foibleiïe de lui referver ; Sc s’il l’efti- 
moit ce qu’il doit être eftimé , ne cher- 
cheroit-il pas à vous le devoir plutôt 
qu’à l’autorité d’un père qui vous facri- 
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fie à fon intérêt particulier ? Le Prin- 
ce de Joinville vous néglige , depuis 
que vous êtes un bien dont il eft fur ; 
ôc vous ne devez pas douter qu’il ne 
fafle encore pis aufli-tôt qu’il en aura 
la poffefïïon. Monfieur le Prince , lui 
dit cette jeune perfonne, après l’avoir 
écouté fort tranquillement , je vous re- 
connois aux confeils que vous avez la 
bonté de me donner : vous me parlez en 
véritable ennemi de la Maifon dont je fors 
ôc de celle où l’on fouhaite que j’en- 
tre j & fi vous m’aimez comme vous 
me l’avez dit ( & comme cela peut 
être , puifque je ne manque pas d'at- 
traits pour vous y contraindre , ) il fuf- 
fit de moi pour venger Monfieur de Gui- 
fe ôc mon père de la haine que vous avez 
pour eux. 

Ces derniers mots furent prononcés 
d’un air qui fit connoitre au Prince que 
fes affaires n’étoient pas en fi bon état qu’il 
le croyoit , ôc la réverence quelle fit 
un moment après en le quittant, ache- 
va de le défabufer , car il avoit tiré un 
bon augure de l’emprefiTement qu’elle 
avoit eu à lui demander s’il l’aimoit. Il 
fit fes efforts pour l’arrêter ; mais fes ef- 
forts furent inutiles. Elle alla rejoindre 
la compagnie qu’elle avoit quittée , ôc le 

Prince 
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Prince retourna chercher l’Amiral de Co- 
ligny, qui fut ravi d’apprendre qu’on eût 
maltraité une paillon qu’il n’approuvoit 
pas. 

La nuit venue , la Cour revint à Pa- 
ris. Le Prince vit encore Mademoifelle 
de S. André au Louvre , & tâcha de 
lui parler , mais elle en évita l’occafion. 
En le fuyant , un papier tomba de fa 
poche , qu’il releva fans qu’elle s’en ap- 
perçut. Il ne put attendre qu’il fût re- 
tiré chez lui pour voir ce que ce pou- 
voit être. 11 defcendit feulement du Lou- 
vre pour le lire avec moins d’inquiétu- 
de j & à la clarté d’une lanterne qui étoic 
au bas de l’efcalier , il trouva qu’il con- 
tenoit ces mots. 

Ne manquez pas de vous rendre à une 
heure après minuit dans la Chambre des 
Métamorphofes. Celle ou nous pajjames la 
dernière nuit e[l trop près de ï apartement 
des Reines , Cf la peur que feus de les 
éveiller , m empêcha de goûter un plaijîr 
tranquille. La Noué •> dont vous connoifi- 
fez la fidélité , aura foin de tenir la porte 
ouverte. 

Cette Chambre des Mctamorphofes 
étoit l’une des plus fuperbes qui fût dans 
le Louvre. Elle portoit ce nom , parce 
que chaque pièce de tapiiTerie qui étoit _ 
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dedans, reprefentoit quelqu’un des de- 
guifemens dont fe fervoient les Dieux 
pour venir à bout de leurs Maitreffes ; 
& la pièce qui emportait le prix fur tou- 
tes les autres étoit une Danaé faite par 
une main lî délicate , & d’une manière fi 
fçav.ante , qu’on voyoit fur fon vifage le 
ravalement où elle étoit quand elle fen- 
toit venir la pluye d’or. 

Le Prince de Condé , furpris de voir 
ce qu’il voyoit, examina l’écriture du bil- 
let qu’il venoit de lire , & ne la put con- 
noître. S’il n’eût point été li tard , il n’eût 
pas manqué d’en aller faire confidence & 
l’Amiral , & de lui demander fi ce ca- 
ractère ne lui étoit point connu ; mais 
il s’en falloit peu qu’il ne fût minuit, & 
le rendez-vous étant à une heure il n’a- 
voit pas trop de tems pour faire tout 
ce qu’il projettoit. En remontant au Lou- 
vre , il rencontra Dandelot, frère de l’A- 
miral , & Colonel de l’Infanterie Fran- 
çoife , qui fe retiroit. Il le pria de ne 
pas s’éloigner & de faire tenir quelques 
îoldats fous les armes qui pufTent ve- 
nir à fon fecours , s’il arrivoit que l’on 
fît du bruit. Dandelot le prefTa de lui 
dire quel befoin il en avoit , & même 
faifoit quelque difficulté de le quitter ; 
mais le Prince craignant qu’un fécond 
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ne fît avorter tous fes defleins , il le 
conjura de ne pas s’en informer , & lui 
protefta qu’il vouloit s’éclaircir de quel- 
que chofe où l’amour avoit le principal 
intérêt, & que fi c’étoit quelque fecret 
plus important , ce ne feroit pas à lui 
qu’il le voudroit taire. Je m’érigerois 
en fâcheux , lui dit Dandelot , fi mon 
zèle vous coûtoit une bonne fortune : 
je me repens même de vous avoir dé- 
robé des momens que vous auriez mieux 
employés ailleurs ; & pour réparer ma 
faute , je vai faire tenir des Soldats 
tout prêts, qui voleront à votre fecours 
fi quelque mari eft allez ennemi de l’E- 
tat pour troubler le plaifir que fe veut 
donner un Prince qui lui eft fi nécef- 
faire. Le Prince , après avoir ri de ce 
que Dandelot venoit de dire , lui fît 
une inclination de tête, & monta vers 
l’appartement où étoit la Chambre des 
Métamorphofes. Pendant qu’il avoit par- 
lé à Dandelot , la Noue , qui étoit la 
femme de la Cour qui conduifoit le plus 
judicieufement une intrigue , voyant que 
l’heure du rendez-vous approchoit, avoit 
été mettre la clef à la porte , & s’étoit 
retirée enfuite, pour épargner à la belle 
à qui elle rendoit fervice la honte d’ê- 
N tre. vue en y allant. . . 
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Le Prince s’avança pour grater à cet- 
te porte , & fentit la clef qui y étoit. 
Après avoir graté deux ou trois fois,’ 
voyant que perfonne ne la lui ouvroit , 
il l’ouvrit lui-même <5c entra le plus dou- 
cement qu’il put : la porte refermée avec 
auflï peu de bruit qu’il en avoit fait à 
l’ouvrir, il tira fon épée de fa ceintu- 
re , & vifita de la main toutes les chaifes 
de la chambre , pour voir fi quelqu’un 
ne s’y feroit point endormi : quand il fe 
fut contenté l efprit , & qu’il put s’aflu- 
rer qu’il étoit feul , il tira du côté où 
il fçavoit quetoit le lit , à defiein de fe 
cacher defious , car il ne fçavoit point 
d’autre endroit où pouvoir fe mettre. La 
porte du baluftre étoit fermée ; il pafia 
par defius. 

Il n’y avoit qu’un moment qu’il y étoit, 
quand fa montre, dont le timbre étoit par- 
faitement bon , demeura près d’un quart 
d’heure à en former douze, qui le firent 
jurer douze fois l’une après l’autre. Ce 
fut un nouveau fujet d’inquiétude pour 
ce Prince , qui avoit eu toutes les peines 
du monde à fe loger fi étroitement. Sa 
première penfée fut de l’aller jetter par 
une des fenêtres de la Chambre ; mais 
ce qu’il lui en avoit coûté à gagner le 
pofie où il étoit , lui ayant fait trouver 
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de la difficulté à en fortir,il la tira de fa po- 
che le mieux qu’il lui fut poffible, en bri- 
fa tous les relforts , & la remit enfuite où 
il l’avoit prife. 

L'heure qui reftoit à paffer lui eût paru 
cruellement longue , s’il ne l’eût em- 
ployée à faire des réflexions. Il en fit 
de raifonnables & d’amoureufes. Il fe 
repréfenta ce qu’il étoit , & ce qu’il fai- 
foit. Le Prince de Condé , fous un lit, 
lui parut une pofture indigne d’un fi 
grand homme, 5c fon cœur auffi-bien 
que fa qualité s’indignoit de ce que fa 
paffion lui faifoit faire; mais il fe difoit 
un moment après , que fa gloire étoit fur 
un pied à ne pouvoir être décriée ; que 
la pofture la plus indécente ceftoit de 
l’être , quand elle lui devenoit utile ; que 
le Galant , qu’il alloit furprendre , étoit 
peut-être le plus grand de fes ennemis ; 
& qu’il lui feroit honteux qu’un feru- 
pule , qui eft: ordinairement le partage 
des petites âmes , lui fit perdre l’occa- 
fion de s’en venger. De ces réflexions il 
pafta à d’autres. 11 ne doutoit point que 
ce ne fût à Mademoifelle de S. André, 
que s’adreffoit le billet qu’il avoit trou- 
vé : fon grand embarras confiftoit à de- 
viner qui étoit celui qui l’avoit écrit. Il 
voyoit bien par l’apartement qu’on avoit 
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choifi , que c’étoit quelqu’un de qualité , 
& que ce quelqu’un-là avoit grand cré- 
dit au Louvre; & l’apartement du Car- 
dinal de Lorraine , Minière d’Etat , dont 
il étoit ennemi mortel , n’étant pas trop 
éloigné du rendez-vous qu’on avoit pris. 
Tes foupçons tomboient quelquefois fur 
lui. Après avoir inutilement donné la 
torture à fon efprit pendant une heure , 
on ouvrit la porte , & fes réflexions c ef- 
férent. La première voix qu’il entendit 
fut celle de Mademoifelle de S. André , 
dont il ne fut pas furpris ; mais un mo- 
ment après, il en ouït une qui le morti- 
fia terriblement. 

François fécond , quoique jeune , avoit 
des yeux comme une autre , & les char- 
mes de Mademoifelle de S. André, ne 
leur échapérent pas. C’étoit lui , qui avoit 
donné ordre à Mademoifelle de S. An- 
dré , de fe trouver où elle étoit , & Ma- 
dame de la Noué , qui s’étoit chargée du 
foin de l’en avertir & du refte , avoit 
fait écrire le billet par un de fes fils, fi 
expert dans laprofeffion de fa mère, que 
fon adrelfe fut récompenfée quelque tems 
après d’un Prieuré de cinq ou fix mille 
livres de rente. Le Prince , étendu fous 
un lit où il fe divertifîoit très-mal , en 
avoit un peu levé le foubaffement qui 

étoit 
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étoit du côté de fa tête , tant pour j 
faire entrer de l’air , car il étouffoit , que 
pour entendre plus facilement ce que di- 
roient les galans qu’il vouloit furpren- 
dre ; mais quand il ouït la voix du Roi, 
il le rabailïa bien vite , & eut peur d ê- 
tre furpris lui- même. Il étoit foupçonné 
de vouloir par force s’emparer du gou- 
vernement de l’Etat , & peut-être n’en 
étoit-il pas foupçonné à tort. S’il eût été 
furpris caché li près de la perfonne du 
Roi , à une heure fi indue , & fon épée 
hors de fa ceinture , fes ennemis lui eufi 
fent fait un crime capital de fon entre- 
prife amoureufe. Le billet dont on l’eût 
trouvé faifi eût même contribué à le ren- 
dre criminel. On eût vû par-là , qu’il fça- 
voit où le Roi fe devoit trouver feul & 
fans défenfe ; & les Guifes, à qui il fai- 
foit ombrage, n’euffent pas manqué de 
faire dire que c’étoit un lieu très-propre 
à exécuter les méchans deifeins qu’il pou- 
voit avoir. Ces confidérations lui ayant 
roulé dans lefprit , fa prudence vint au 
fecours de fon amour ; mais elle s’en avi- 
fa un peu tard. Il fe repentit de s’être fi 
légèrement engagé dans une affaire qui 
pou voit avoir de très- dangereu fes fui- 
tes : & pendant qu’il fe repentoit , on 
deshabilloit le Roi <5c Mademoifelle de 
Tome VIII. O Saint- 
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Saint- André, qui fans doute l’euffent fait 
témoin de l’amour qu’ils avoient l’un pour 
l’autre , fans une allarme qu’ils eurent , 
qui les obligea de remettre la partie à 
une autre fois. 

La Reine Marie étoit grofle de trois 
mois. Elle étoit d’une complexion fort 
délicate , Sc l’exercice qu’elle avoit fait 
à la chalTe la blefla confidérablement , Sc 
affligea tous ceux qui s’étoient réjouis de 
fa grofleffe. Le bruit de ce quelle fouf- 
froit fe répandit en un moment par tous 
les quartiers du Louvre. Le valet de 
chambre, qui étoit de garde cette nuit- 
là , & qui avoit l’honneur d’être confi- 
dent des amours du Roi , fut l’en aver- 
tir. Le Roi , qui étoit à demi déshabil- 
lé , Sc qui étoit chagrin de perdre une 
occafion fi favorable , fe fâcha de ce que 
la Reine avoit de fi étranges contre- 
tems; mais de peur d’être furpris avec 
Mademoifelle de S. André , il fallut , 
contre les régies ordinaires , abandon- 
ner la maîtrelfe pour la femme , & fe 
défaire des tranfports d’amant , pour laif- 
fer paroitre une complaifance de mari. 
La Reine eut une faufle couche , dont 
les uns furent ravis , & les autres triftesj 
car l’Etat étoit partîalifé. 

Cet accident , qui caufa un défordre 

uni- 
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univerfel dans le Louvre , remit le cal- 
me dans l’efprit du Prince de Condé. On 
n’eut pas plutôt averti le Roi de fêtât 
où étoit la Reine , qu’il fe retira en di- 
ligence dans Ton apartement , & Made- 
moifelle de S. André dans le lien , où 
elle fut fuivie de l’officieufe Madame de 
la Noue , qui ne fe mit pas fort en peine 
de fermer la porte , parce que cela étoit 
fans conféquence. t 

Le Prince , quon laifla maître du ter- 
rain , ne mit guère à fortir d’où il étoit , 
& protefta bien de n’y retourner de fa 
vie •) du moins tant qu’il auroit l’ufage 
de la raifon libre. En traverfant une pe- 
tite allée qui aboutiiïbit vers l’anticham- 
bre du Roi , il le rencontra qui alloit 
dans l’apartement de la Reine : cette 
rencontre le furprit un peu. Le Roi lui 
demanda ce qu’il faifoit fi tard au Lou- 
vre avec un vifage fi chagrin ? Il avoir 
l’efprit promt , & ne rêva pas pour lui 
répondre qu’il venoit de jouer ; qu’il avoit 
perdu une fomme confidérable ; de que 
le bruit de l’indifpofition de la Reine 
ayant fervi de prétexte à ceux qui l’a- 
voient gagné pour ne pas jouer davan- 
tage , il fe retiroit avec le chagrin dont 
Sa Majefté s’apercevoit. Ce fut un bon- 
heur pour lui de ce que le Roi ne lui de- 
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manda rien de plus. Pour peu qu’il eût 
différé à defcendre , il fe perdoit. Dan- 
delot, qui lui avoit tenu parole,avoit mis 
des foldats fous les armes , qui , au bruit 
qu’avoit caufé l’incommodité de la Rei- 
ne , coururent au fecours du Prince 9 & 
étoient déjà fur l’efcalier, où fon nom 
faifoit un bruit dans leur bouche, que fa 
préfence fit ceffer fort à propos. Il for- 
tit du Louvre accompagné de Dandelot, 
à qui il dit qu’il fe rendroit fur les dix 
heures chez fon frère l’Amiral , & que 
s’il vouloit s’y trouver , il lui feroit con- 
fidence d’un fecret qu’il ne feroit pas fâ- 
ché d’apprendre. 

Il avoit trop d’impatience de voir l’A- 
miral pour manquer à fe rendre chez lui 
à l’heure qu’il avoit marquée. Dande- 
lot , grand amateur desfecrets, l’y avoit 
prévenu. Ah ! mon cher coufin , s’écria 
le Prince en abordant l’Amiral , vous 
voyez l’homme du monde le plus éton- 
né. Tout ce que j’ai vû de furprenanten 
ma vie ne l’eft point à l’égal de ce que 
je vai vous dire : en un mot , c’eft une 
chofe fi incroyable, que je vous pardon- 
ne quand vous ne me croirez pas. La S. 
André , je n’entens pas la Maréchale au 
moins , car je la crois fage , mais la fille 
de la Reine , eft d’une vertu fi apprivoi- 
i ~ fée 
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- fée que le Prince de Joinville ne lui ap- 
prendra rien de nouveau en l’époulant. 
Ce n’eft pas là , continua-t-il , ce que je 
dois vous dire de furprenant ; elle eft 
belle 9 elle eft parmi le grand monde où 
l’exemple autorife en quelque manière ; 
peu s’en faut qu’elle n’ait feize ans. C’eft 
un âge où 1 honneur d’une fille commen- 
ce à jouïr de fes droits : on en voit peu 
même qui portent leur continence juf- 
(^ues-là ; & le bon fens ne veut pas que 
1 on foit furpris d’une chofe que l’ufage 
a rendu fi familière. Mais 7 mon eoufin , 
voici ce qui vous doit furprendre ; vous 
ne devineriez jamais qui eft le galant de 
la S. André. Parcourez toute la Cour & 
la Ville , jettez les yeux fur tout ce qu’il 
y a de gens de galanterie } vous m’en 
nommerez chacun 50. & je gage que vous 
ne le trouverez point. De la façon dont 
il leur parloit de cet amant de Made- 
moifelle de S. André , ils ne fongérent 
à aucun de ceux qu’on appelle à la Cour 
de galans hommes. L’Amiral & fon frère 
fe figurèrent que c’étoit quelque Barbon 
vénérable , dont l’amour étoit moins 
plaifant qu’utile ; car la Demoifelle n’é- 
toit riche qu’en beauté , & lui nommè- 
rent le Cardinal de Tournon , Bertran- 
di qui avoit été Garde des Sceaux , le 
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Chancelier Olivier , le Seigneur de Py- 
brac , ôc quelques autres de la même for- 
te. Cefl: plus que tout cela , fi l’on con- 
fidére la qualité, répondit le Prince, 
mais c’eft beaucoup moins pour ce qui 
cft de la galanterie. La S. André efl ai- 
mée du Roi, & j’ai failli la nuit pafifée 
à en avoir une preuve inconteftable. Il 
leur raconta enfuite tout ce qui lui étoit 
arrivé , & leur montra le billet qui lui 
avoit donné une fi furieufe allarme. Ce 
billet fut d’un grand fecours pour leur 
politique. Ils avoient defiein de rompre 
l’union qui étoit entre le Maréchal de 
Saint-André, & le Duc de Guife : l’in- 
faillible moyen de réufiïr étoit de ruiner 
la réputation, de Mademoifelle de Saint- 
André, pour en dégoûter le Prince de 
Joinville. • . 

Dandelot , perfuadé que Madame l’A- 
mirale avoit plus de malice elle feule 
qu’eux trois enfemble , fut davis de la 
confulter. C’étoit une véritable Hugue- 
notte , & qui avoit un fi grand zèle pour 
la gloire de fa Religion , que pour le fer- 
vice de Dieu, il n’y avoit point d’injuf- 
tice qu’elle ne fût prête de commettre. 
On la fit appeller , mais elle ne put ve- 
nir fur le champ , parce qu’elle faifoit fes 
prières dans fa ruelle. Quand elle les eut 
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achevées , elle parut 5 & le Prince lui 
ayant appris ce qu'il venoit d’apprendre 
à Ton mari , il lui voulut montrer le bil- 
let qu’il avoit trouvé , quelle refufa de 
_voir. Il fuffit , lui dit elle , pour perdre 
de réputation la S. André , que vous 
ayez la bonté de me le lire. Après diner 
je le veux faire voir adroitement à la- 
Reine , à qui je ferai des fermens horri- 
bles que je ne l’ai point vû. Si je le li- 
fois moi-même, je n’aurois plus la liberté 
de jurer j car , pour un Empire, je ne 
voudrois pas bleifer ma confcience. 

L’Amiral trouva cet expédient mer- 
veilleux. Dandelot , non-feulement ad- 
mira l’efprit de fa belle- fœur , mais en- 
core loua fa probité j & le Prince qui 
haïfïoit autant Mademoifelle de S. An- 
dré, qu’il l’avoit aimée, & qui voulait 
fe venger de l’affront qu’il prétendoit 
qu’elle lui faifoit d’aimer le Roi , con- 
fia fon billet à Madame l’Amirale , qui 
promit d’en faire un bon ufage. L’après- 
dinée tarda beaucoup à venir , du moins 
au gré de Madame l’Amirale. Elle fut 
ce jour-là au Louvre de fort bonne heu- 
re , & n’oublia pas le billet que le Prin-» 
ce lui avoit donné. La jeune Reine ne 
voyoit perfonne , à caufe de ce qu’elle 
avoit fouffert la nuit précédente : & com- 
* - . O $ me 
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tomba fans qu’elle s’en apperçût. Le Prin- 
ce de Joinville , qui e'toit le plus près 
d’elle dans ce moment-là , laifla tomber 
adroitement fon mouchoir deflus , de peur 
que d’autres ne le viffent , & n’eut pas 
beaucoup de peine à ramafler le mouchoir 
& le billet enfemble. Il eut autant d’im- 
patience de le voir, que le Prince de Con- 
dé en avoit eu le foir précédent. Il for- 
tit du Louvre , le vit, & fut fort furpris 
que l’Amirale , qui fans doute avoit été 
fort belle, mais qui n’étoitplus jeune il 
y avoit déjà neuf ou dix ans , eût des 
rendez-vous , ( car il n’héfita pas un mo- 
ment à croire que c’étoit à elle que le bil- 
let avoit été adreflc. ) 

Les trois petites filles de Rouen ayant 
pris congé de la Reine , Madame l’Ami- 
rale fe fouvint du defiein qui l’avoit me- 
née au Louvre , & crut avoir trouvé le 
moment favorable pour le faire réuilir* 
Elle voulut prendre fon billet, & ne le 
trouva point. Elle le chercha avec appli- 
cation , & le chercha inutilement. Elle 
en eut un fi cruel chagrin , que prévoy- 
ant bien qu’il lui feroit impofiïble de le 
cacher , elle fortit fous prétexte de quel- 
que incommodité, & retourna chez elle, 
où de dépit elle fut malade le refte du 
jour, & Peut peut-être été davantage fî 
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ce qui l’avoit bleflee ne l’eût guérie , 
comme on va l’apprendre par la fuite. 

Pendant quelle prenoit le Ciel à par- 
tie de ce qu’il ne lui avoit pas permis de 
venir à bout de fes méchans delfeins , le 
Prince de Joinville , qui fçavoit que le 
D uc de Guife fon pcre ne lailïbit écha- 
per aucun moyen cîe tous ceux qui pou- 
voient nuire à l’Amiral , lui étoit allé 
porter le billet qu’il fe fçavoit bon gré 
d’avoir trouvé. Le Duc demanda à fon 
fils s’il ne fe méprenoit point , & s’il 
étoit bien sûr que ce billet apartint à 
Madame l’Amirale ? Le Prince de Join- 
ville ayant répondu que rien n’étoit plus 
vrai , ils furent; trouver le Cardinal de 
Lorraine , qui étoit accompagné du Ma- 
réchal de S. André , & qui drelfoîent 
enfemble les articles du mariage qu’ils 
dévoient achever dans peu de jours , 
pour les porter le lendemain au Roi & 
aux Reines, qui leur vouloient faire l’hon- . 
neur de les ligner. 

Ce Cardinal étoit un ennemi dange- 
reux. Quand il trouvoit l’occafion de 
perdre ceux qu’il haifloit , il ne la mar- 
chandoit point ; & fe voyant maitre de 
la réputation de l’Amirale , qu'il nom- 
moit l’ennemie jurée de l’Eglife , il eût 
* cru trahir fon devoir de Cardinal , s’il 
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eût héfité un moment à la facrifier. Le 
Duc de Gui Te •> ôc le Maréchal de Saint 
André, trouvèrent les fentimens de fon 
Eminence très-religieux , & tousenfem- 
ble recommandèrent au Prince de Join- 
ville de n’en parler à perfonne : fur-tout, 
ajouta le^Cardinal , impofez filence à vo- 
tre amour , ôc fi vous n’avez pas la for- 
ce de rien taire à Mademoifelle de Saint 
André , ne la voyez plutôt point. Elle 
eft jeune , elle efi: fille : ce font deux 
qualités incompatibles avec un fecret. Le 
Prince de Joinville lui promit ce qu’il dé- 
firoit , & lui tint parole. 

Dans le tems que ce malheureux bil- 
let alloit d’ennemi en ennemi , ôc chagri- 
noit autant les Colignis qu’il réjouïifoit 
les Guifes , le Roi , qui étoit bien aife 
de recouvrer ce que la nuit précédente 
l’incommodité de la Reine fon époufe 
lui avoit fait perdre , donna ordre à Ma- 
dame de la Noue , toujours prête pour 
le fervice de Sa Majefté , de renouer la 
partie qui avoit été rompue, ôc de faire 
trouver fa maitreffe aufîi*tôt que minuit 
feroit fonné au rendez-vous qu’il avoit 
donné la veille. 

Le Cardinal de Lorraine , qui fçavoit 
que la Reine Catherine haïffoit mortel- 
lement Madame l’Amirale , pour avoir 
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toujours été la meilleure amie de la Du- 
chefTe de Valentinois , maitrefle d Henri 
II , la fut voir ,1a pria de permettre qu’il 1 
pût avoir l’honneur de lui parler dans 
ion cabinet , & lui montra le billet dont 
le Prince de Joinville fon neveu s’étoit 
fi adroitement faifi. L’infatiable ! s^écria 
la Reine , après en avoir fait elle-même 
la leélure. Tant quelle a été jeune , je 
n’ai pas trouvé à dire qu’elle fut aimée \ 
du Maréchal de Strozzi. On fçait bien, 
Madame, répondit Monfieur le 'Cardi- 
nal , qu’il faut que jeunefïe fe paffe , ÔC 
Votre Majefté a toujours été trop judi- 
cieufe , pour s’être voulu oppofer à une 
chofe durant qu’elle étoit permife j car 
la galanterie devient permife , ou eft dé- 
fendue , félon les différens régnes où 
l’on fe trouve. Sous celui du feu Roi , 
tout ce qu’il y avoit de femmes vertu- 
eufés à la Cour avoient un honnête 
homme avec qui elles entrer enoient un 
commerce galant , & les vieilles auffi- 
bien que les jeunes , quand leurs attraits 
n’étoient que médiocrement ufés , ou 
qu’elles avoient le moyen d’en réparer 
la perte en fournifïant de quoi mettre ] 
en équipage les amans de Cour qui n’ont 
.point d’autre revenu que leur bonne mi- 
ne. Mais fous la Régence de votre Ma- 
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jefté, à qui l’Etat eft fi redevable des 
foins qu’elle prend de les reformer T il 
feroit honteux de fouffrir cette licence , 
& de laifler fans punition les obfcénités 
de Madame l’Amirale , & la profanation 
du lieu. Je ne fuis pas feul , Madame > 
ajouta-t-il , qui voie avec indignation 
l’infolence que l’on veut commettre dans 
un lieu où un médiocre refpeét eft une 
efpéce de crime. Mon frère de Guife , 
( vous fçavez Madame fi l’intérêt de vo- 
tre gloire lui eft cher , & fi le Ciel pour- 
roit faire naître encore un homme avec 
un aulîï grand zélé que celui qu’il a pour 
vous : ) mon frère de Guife , dis-je , & 
le Maréchal de S. André , la meilleure 
arac qui foit dans le Royaume après celle 
de mon frère , font fcandalifés de cette 
audace , & attendent ce qu’il plaira à 
votre Majefté de leur ordonner. La Rei* 
ne , après avoir laide dire à ce Cardi- 
nal tout ce qu’il voulut , lui repartit 
qu’elle étoit de fon avis; que cette in- 
lolence étoit trop condamnable pour être 
impunie , & lui demanda quel expédient 
il trouvoit pour convaincre l’Âmirale 
d’un crime qu’il lui feroit facile de nier. 
Je demande pardon à votre Majefté , re- 
partit le Cardinal , fi je falis fon imagi- 
nation par une idée qui va martirifer £ a 

pu- 
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pudeur. Je fçai ce que vous allez fouf* 
frir à m’entendre dire qu’il eft impoflîble 
de convaincre l’Amirale de ce crime , à 
moins de la prendre fur le fait ; mais il 
eft peu de termes pour exprimer une im- 
pureté qui n’ayent quelque choTe d’im- 
modefte , & le rouge qui monte au vi- 
fage de votre Majefté ne donne pas un 
éclat médiocre a fa vertu. Enfin la Rei<- 
ne demeura d’accord de ce que fouhai- 
toit ce Cardinal. Elle avoit une vieille 
haine pour Madame l’Amirale , qu’elle 
fut bien aife de fatisfaire : & comme elle 
étoit toute-puiffante fur l’efprit du Roi , 
qui étoit chancelant & foible, le Cardi- 
nal la pria de ne lui pas confier fon fe- 
cret , & lui dit que fon aveu fuffifoit 
pour autorifer ce qu’il vouloit faire. 

• Minuit arriva , & force gens l’atten- 
doient , qui a voient des defléins bien dif- 
férens. La Reine ne put fe réfoudre à 
s’endormir fans avoir le plaifir d’appren- 
dre la confufion de l’Amirale , & le nom 
de fon amant. Le Prince de Joinville , 
quelle avoit vû depuis le Cardinal de 
Lorraine , s’étoit chargé avec bien de la 
joie de lui aller rendre -compte de tout 
ce qui fe pafteroit dans cette conjonc- 
ture , & la Reine lui avoit pofitivement 
; commandé de n’y pas manquer , & lui 
I ^ " avoit 
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avoit promis de l’attendre. Ellelifoit en ' 
l’attendant , & n’avoit retenu que deux 
femmes de chambre auprès d’elle : fes fil- 
les d’honneur fe retiroient auffi-tôt qu’el- 
les entendoient minuit ; c’étoit l’ordre 5 
ôc Madame de la Noue ayant averti Ma- 
demoifelle de S. André , de l’heure que 
le Roi avoit prife , elle avoit donné le 
bon foir à fes compagnes , étoit entrée 
dans fon apartement par bienféance* Ôc 
en étoit fortie un moment après pour al- 
ler dans la chambre des Métamorphofes 
où le Roi ne fe fit pas long-tems at- 
tendre. 

Les Guifes , ôc le Maréchal de S. An- 
dré , avoient le cœur trop étroit pour 
contenir toute la joie qu’ils avoient. Ils 
arrêtèrent à fouper le Duc de Montpen- 
fier & le Prince de laRoche-fur-Yon > ôc 
leur promirent un régal à quoi ils ne s’at- 
tendoient pas. Minuit fonne , ôc le régal 
ne venoit point. Les Princes le deman- 
dent ; on les prie de ne pas s’impatien- 
ter, ôc de croire que quand ils palfe- 
roient trois nuits à l’attendre , ils ne l’au- 
roient pas trop acheté. Le rendez-vous 
de cette nuit-là étoit à minuit précis » 
mais celui qui étoit marqué dans le billet 
que l’Amirale avoit laiflé tomber n’étoit 
qu’à une heure > ôc le Duc de Guife , le 

Ma- 
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Maréchal de Saint-André & le Prince 
de Joinville , qui de moment à autre re- 
mercioient la fortune qui leur procuroit 
une occafion d’accabler de honte la plus 
dangereufe ennemie qu’ils euflent , au- 
roient cru faire une faute irréparable , s’ils 
avoient manqué leur coup pour le vou- 
loir trop précipiter. Le Duc de Guife 
avoit mis lui-même un efpion dans un 
endroit d’où il étoit impoflïble que per- 
sonne entrât dans la chambre des Mé- 
tamorphofes fans qu’il s’en apperçût ; & 
pour lui , on ne le pouvoit voir. Le 
Duc , qui étoit fur de fa fidélité , lui ap- 
prit c^u’un amant y avoit donné rendez- 
vous à fa maitrelTe , fans lui dire quelles 
gens c étoient. Il lui promit de prendre 
un foin particulier de fa fortune; & lut 
commanda de les obferver , & de ne pas 
fortir du lieu où il le mettoit qu’il ne lui 
envoyât de fes nouvelles , par un hom- 
me qui pour lignai lui demanderoit un 
diamant qu’il lui laifloit. L’efpion , qui 
ne manquoit pas d’efprit , &qui fçavoit 
que l’emploi qu’on lui donnoit étoit une 
des voies par où l’on s’avançoit le plus 
facilement à la Çour , promit au Duc de 
faire pon&uellement ce qu’il fouhaitoit 
de lui. Les chofes en cet état, une heure 
fonne. Le Maréchal de S. André , repré- 

fen- 
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fente au Duc que fouvent on ne fe trou- 
ve pas à un rendez-vous juftement à l’heu- 
re qu’on a prife ; que le deffein qu’ils 
avoîent avorteroit infailliblement , n par 
malheur ils l’exécutoient un moment plu- 
tôt qu’il ne falloit ; & lui confeilla d’at- 
tendre encore une demi-heure, pour avoir 
le plaifir de furprendre lAmirale en fla- 
grant délit. A une heure & demie on 
envoya un homme à l efpion , qui d’a- 
bord lui demanda le Diamant que le Duc 
lui avoit laiffé , pour lui faire voir qu’il 
ne venoit pas à fauffes en feignes , & s’in- 
forma enfuite fl les deux Amans étoient 
entrés. L’efpion lui répondit qu’il y avoit 
long tems, 8c le député en alla porter 
la nouvelle au Duc - ae Guife. 

L’heure du Régalé eft arrivée , dit le 
Maréchal de S. André au Duc de Mont-* 

S enfler 8c au Prince de laRoche-fur-Yon. 

1 a un peu tardé à venir véritablement; 
mais il valoit bien la peine d’être attendu ; 
ôc fl jamais vous avez trouvé une occafion 
de rire de bon courage , je prétens que 
ce foit dans un moment. Pour moi, ajou- 
ta-t-il avec un torrent de joie qui cher- 
choit à fe répandre , je vous avoue que 
voici une nuit que je ne changerois pas 
contre le plus beau jour de ma vie; & que 
fl jamais j'ai eu ce qu’on appelle un vé- 
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ritable plaifir, c’efl celui dont vous allez 
être les témoins. Pour leur en donner un 
avant-goût, il leur dit en peu de mots ce 
que c’étoit , le fecret n’étant plus de con- 
féquence , puifqu’il alloit ceffer de le de- 
venir , & leur montra même le billet, qui 
étoit fi heureufement tombé dans les mains 
du Prince de Joinville , que par amitié, il 
nommoit déjà fon gendre , parce que Ton 
mariage avec la fille de ce Maréchal, com- 
me je l’ai déjà dit, devoit s’achever dans 
peu de jours. 

Le Duc de Montpenfier & le Prince 
de la Roche-fur- Yon , qui étoient de jeu- 
nes Seigneurs qui ne demandoient qu’à 
fe divertir , furent ravis d’être de la par- 
tie , & fe firent un plaifir de voir la con- 
tenance de Madame l’Amirale dans une 
conjondure fi mortifiante , & de connoî- 
tre le galant qu’elle avoit choifi. Le Duc 
de Guife, le Maréchal de S. André, & le 
Prince de Joinville , prirent chacun une 
- bougie : & fuivis des deux Princes qu’ils 
setoient vantés de régaler, allèrent le plus 
doucement qu’ils purent jufqu’à la porte, 
de la chambre des Métamorphofes. Le 
Cardinal de Lorraine , qui faifoit confif- 
ter une partie de fa vengeance à jouir de 
la vue de Madame l’Amirale , n’ofa pour- 
tant les fuivre à caufe de fon caradére. 

Ils 
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Us écoutèrent quelque tems à cette por- 
te, & n’entendirent rien. Le Duc de Gui- 
fe grata un peu. Un Valet de Chambre ; 
qui étoit demeuré là, & qui s’imagina que 
c’étoit Madame de la Noue , qui avoit 
coutume d’aller reprendre Mademoifelle 
de S. André à une certaine heure , ou- 
vrit j & le Duc de Guife lui ayant dit 
qu’il fçavoit ce qui fe paflbit là- dedans, 
& qu’il étoit du fecret, ce Valet de Cham- 
bre craignit qu’il n’eût quelque chofe de 
fort important à dire au Roi , & le laifla 
entrer avec toute fa fuite. Le Maréchal 
de S. André , qui étoit le moins fcrupu- 
leux , fut le premier qui s’approcha du lit, 
6c qui demeura immobile d’étonnement 
quand il apperçût d’un côté le Roi , af- 
fez beau , parce qu’il étoit jeune , & de 
l’autre fa fille , mais plus belle que de fa 
vie elle ne l’avoit paru, les bras hors du 
lit à caufe de la chaleur qu’il faifoit, <5c 
la gorge nonchalemment découverte \ 
mais une, gorge qui ne commençoit qu’à 
naître, & qui étoit d’une blancheur qui 
faifoit fi bien remarquer les petits bou- 
tons rouges dont la nature l’avoit embel- 
lie, qu’il étoit impollîble de rien voir de 
plus amoureux ni de plus tendre. La fur- 
prile , que fit paroitre le Maréchal à cet 
afpeét , fit approcher le Duc de Guife , 
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le Prince de Joinville , & les deux Prin- 
ces de la Maifon de Bourbon , qui à 
leur tour furent les plus étonnés du mon- 
de de voir le Roi d’un côté du lit, & 
de l’autre Mademoifelle de S. André, qui 
dormoient avec la même tranquillité que 
s’ils avoient été mari & femme. Mais 
quoiqu’ils fuffent tous fort étonnés , ils 
letoient de différente manière. Le Père , 
le beau-Pére , & l’Amant , étoient cons- 
ternés •• mais le Duc de Montpenfier & 
le Prince de la Roche-fur-Yon , qui trou- 
voient le "régal incomparablement plus 
agréable que celui qu’on leur avoit pro- 
mis , avoient toutes les peines imagina- 
bles à s’empêcher d’éclater ; & bien en 
prit au Maréchal de ce que fa fille avoit 
la gorge découverte pour leur occuper 
quelque tems l’efprit .* fa confternation 
feule étoit capable de faire rire les hom- 
mes du monde qui auroient été les plus 
férieux. 

Pendant que les uns avoient un cha- 
grin mortel , & que les autres goûtoient 
un plaifir intérieur qu’il eft difficile d’ex- 
primer, la lumiérequi donnoit for les yeux 
de Mlle de S. André , l’éveilla. Elle les 
frotta un peu , & les ouvrit un moment 
après. Le premier objet, qui les frappa fut 
fon Pére.Élle fit un cri qui éveilla le Roi; 

& 
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Sc je penfe qu'il fut aufli furpris que l’a- 
voient été les autres; mais fa furprife paf- 
fée, P amour lui infpira plus d’efprit Sc 
de courage qu’il n’en avoit fait paroitre 
jufqu 5 alors. Après avoir eflayé de confo- 
ler Mademoifelle de S. André qui pleu- 
roit, Sc lui avoir promis de la prendre en 
fa protection, il demanda au Duc de Gui» 
fe & à tous ceux qui l’avoient fuivi , de 
quelle autorité ils avoient ofé entrer à 
telle heure dans un lieu où ils fçavoient 
bien qu’il repofoit ? Le Maréchal de S. 
André prit la parole , Sc répondit , que 
s’ils l’avoient fçû, ils n'y feroient pas en- 
trés , & qu’il ne cherchoit rien moins que 
ce qu’il avoit trouvé; que c’étoit lui qui 
avoit arrêté le Duc de Montpenfier Sc le 
Prince de la Koche-fur-Yon , pour leur 
donner un divertiflfement dont il ne cro- 
yoit pas que fa fille fut un perfonnage; 
Sc que s’il eût été alluré de Phonneur que 
SaMajefté répandoit fur fa famille , il au- 
roit eu afiTez de difcrétion Sc de refpeél , 
pour ne pas les en faire les témoins. 11 
fortit en achevant ces mots : Sc le Roi , 
voyant ce que la préfence de tant de 
Princes 9 & fur-tout du Prince de Join- 
ville, faifoit fouffrir à Mademoifelle de 
S. André , il leur ordonna de fe retirer , 
Sc fut obéi. Il la confola enfuite mieux 
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qu’il n’avoit fait en préfence de fon Pè- 
re , 5c appelia le Valet de Chambre qüi 
avoit eu l’infolence d’ouvrir la porte i 
mais le courroux du Roi , 5c les larmes 
de Mademoifelle de Saint- André, ayant 
fait connoître à ce malheureux la faute 
qu’il avoit faite , il avoit eu peur d’être 
puni , 5c s’étoit fauve. La régulière Ma- 
dame de la Noue étant arrivée dans ce 
moment-là , elle éclaira le Roi jufques 
dans fon apartement , 5c fut prendre Ma- 
demoifelle de Saint- André , qu’elle rame- 
na dans le fien. 

La Reine-mére , à qui le Prince de 
Joinville avoit promis d’aller rendre 
compte de tout ce qu’il auroit vu , étoit 
naturellement très- impatiente ; 5c deux 
heures étant Tonnées fans qu’elle eût ap- 
pris de fes nouvelles , elle l’envoya cher- 
cher par une de fes femmes , dans l’apar- 
tement de fon Oncle le Cardinal. 11 la 
fut trouver avec un vifàge auflî gai que 
l’avanture qu’il venoit d’avoir le pou- 
voit permettre. Prince de Joinville, lui 
dit-elle , audî-tôt qu’elle l’apperçut , je 
ne vous demande point fi la confufion a 
été grande , 5c fi l’Amirale eft au defef- 
poir : je ne doute point que l’affront ne 
îui ait été fenfible , 5c qu’elle ne remue 
Ciel 5c Terre pour vous perdre après l’a- 
voir 
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voir perdue. Je laifle tout cela , pour ap- 
prendre des nouvelles du Galant. Quel 
homme eft-ce ? Ell-il jeune / bien fait de 
fa perfonne ? d’une qualité confidérable ? 
Enfin , la Dame s’eftimoit-elle heureufe 
de l’avoir trouvé ? Faites m’en un por- 
trait qui lui reflemble , & m’apprenez fur- 
tout quelle contenance il a tenue quand 
il s’eft vû pris. Quelle commifiïon pour 
— - le Prince de Joinville , qui aimoit éper- 
dument Mademoifelle de S. André ! Il 
répondit à la Reine avec un chagrin , 
t^jui étoit à la vérité .fort excufable, que 
1 Amant dont elle lui demandoit le por- 
trait étoit fort jeune ; que de fa perfon- 
ne , ceux qui n’aimoient pas les grandes 
tailles le trouvoient bien fait , & qu’on 
ne pouvoit nier qu’il ne fût de la pre- 
mière qualité. Que la Dame avoit lieu 
fans doute de s’eftimer. heureufe de l’a- 
vorr trouvé, & que fa fortune feroit en- 
viée par d’autres aufiï-tôt qu’elle feroit 
fçuë. Que pour ce qui étoit de la con- 
tenance qu’il avoit tenue quand il s’é- 
toit vû furpris , elle étoit plus fiére qu’il 
n’avoit coûtume de l’avoir , & que loin 
de trembler , c’étoit lui qui faifoit trem- 
bler les autres. Voilà, Madame, conti- 
nua-t-il , ce que vous m’avez commandé 
de vous apprendre. Je vous fupplie de 

ne 
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ne me rien ordonner de plus. Demain , 
on fatiguera afliez les oreilles de votre 
Majefte de ce que je ne lui dis pas ; & 
fi elle fçavoit ce que je fouffre , elle s'é- 
tonnerait même de ce que j’en ai tant 
dit. 

La Reine , qui crut qu’il fe portoit mal , 
le laifla aller. Il retourna dans l’aparte- 
ment de fon oncle , qu’il trouva fulmi- 
nant tout de fon mieux. Le Duc de Mont» 
penfier, & le Prince de la Roche fur-Yon, 
s’étoient retirés , pour s’aller réjouir en 
liberté de l’affli&ion des autres ; l’unique 
chagrin qu’ils avoient* venoit de ce que 
tout le monde étoit couché , & de ce 
qu’ils étoient obligés d’attendre que le 
jour fût venu pour aller publier ce qu’ils 
fçavoient. 

Ils fe couchèrent fort tard , & fe levè- 
rent fort matin; car ils brûloient d’envie 
d’aller apprendre à leur cçufin le Prince 
de Condé à quelle intention les Guifes * 
âc le Maréchal de S. André, les avoient 
retenus à fouper , & la cataftrophe qu’a- 
voit eu la pièce dont ils leur avoient don- 
né le divertiflement. 

Quoique le Prince de Condé & eux 
f u fient de Religion contraire , & même 
de parti différent, ils nelaifloient pas d’a- 
voir une grande eftime l’un pour l’autre ; 

fur- 



Digitized by GoogI 



DE C O N D E\ 337 

far-tout le Duc de Montpenfier & le Prin- 
ce de la Roche- fur- Yon pour le Prince 
de Condé , qu’ils regardoient comme le 
plus vaillant homme de fon tems. Lajoie 
qu’eut ce Prince de la confufion qu’a- 
voient eu les Guifes , le Maréchal de S. 
André, & fa fille, le vengea bien de quel- 
ques médians momens que la perte de 
fon billet lui avoit caufés. Rien au mon- 
de n’étoit fi plaifant aufïï , que de s’imagi- 
ner la peine qu’ils setoient donnée de 
conduire eux-mêmes cette intrigue , & 
d’arrêter deux perfonnes de cette quali- 
té, pour leur donner un régal fi particu- 
lier. Le Prince de Condé trouva cette 
avanture trop divertjffante , pour en rire 
feul. Il eût été au defefpoir que l’Ami- 
ral l’eût apprife par une autre bouche que 
la fienne : & fe doutant bien qu’elle ne 
tarderoit pas long-tems à être fçue , il fit 
diligence, de peur d’être prévenu par d’au- 
tres , & de ne lui rien dire de nou- 
veau. L’Amiral n’en fut pas plutôt inf- 
truit , qu’il courut dans la chambre de 
fa femme. Elle avoit été fort mala- 
de toute la nuit du malheur qu’elle 
avoit eu la veille , & l’on devoit mê- 
me la faigner ce matin-là : mais cette Nou- 
velle ôta fa pratique au Chirurgien, & fit 
un effet plus promt que n’auroit fait la 
Terne VI II. P fai-. 
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Malade ou non , Madame 1* A- 
leva , monta en carofle , & fut 
qu’on lui venoit d’apprendre , à, 
qu’elle connoiffoit de gens , qui 
ent à tant d’autres, qu’^n moins 
tout le inonde en fut inflxuit. Le 
me étant alors continuellement agi- 
,es Catholiques & les Huguenots , 
déchiroient fous prétexte de vou- 
: reformer', il y eut quelques pér- 
is , qui, ce jour-là même, chantèrent 
bas au lever du Roi des couplets 
l’on avoit faits fur l’état des affai- 
re fur l’avanture de la nuit paflee. 
voici les paroles , que l’on chan- ' 
. fur l’air d’un Vaudeville qui couroit 
ns: 

Sçavez-vous , la belle, 

Que vous ufez mal de vos appas l 
Le Trône chancelle , 

Et le Roi repofe dans vos bras. 

Fiât à Dieu , pour calmer notre ennui , 
Que b Etat fut tranquille comme lui . 

Vous dormiez en Reine , 

Quand on a troublé votre repos ; 

Sans vous mettre en peine 
Des Fapifles ni des Huguenots . 

Fiât à Dieu , pour le bonheur \de tous. 

Que l'Etat fût tranquille comme vous. 
Ordinairement , ce que l’on chante. 
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n’eft pas fort fecret ; Sc ainfi la Reine ne 
mit guère à fçavoir au vrai ce que le Prin- 
ce de Joinville ne lui avoit appris qu’im- 
parfaitement. Mademoifelle de S. André, 
qui ne manquoit jamais de fe rendre à fa 
Toilette, n'ayant ofés’y trouver ce ma- 
tin-là, confirma ce que l’on commepçoit _ 
de publier. Elle l’envoya quérir : mais 
le Médecin du Roi, nommé Miron , qu’on 
trouva chez elle , avoit ordre de faire fon 
devoir, & de dire qu’elle étoit malade. 
Dans un autre tems, c’eût été une excu- 
fe légitime , mais dans l’occafion qui fe 
préfentoitc’étoit un indice convainquant; 

Sc la Reine , qu’on abufoit difficilement , 
en tira une conjecture jufte. Elle en fut. 
outrée , & ne put fufpendre fon retfenti- 
ment, Elle envoya prier le Roi de la ve- 
nir voir. Le Roi y vint. Jjs entrèrent 
dans fon cabinet , où elle fe préparoit 
à lui faire une réprimandé fort févére , 

Sc à lui parler d’un ton de mère qui avoit 
envie de fe faire craindre : mais le Roi , 
inftruit de ce qu’il étoit , par l’Amour , Sc 
par Mademoifelle de S. André , à la pre- 
mière fougue qui lui échapa , l’ayant in- 
terrompue avec une aflurance qui la fur- 
prit d’autant plus qu’elle ne l’attendoit 
pas, lui dit, qu’il étoit vrai qu’il aimoit 
la perfonne qu elle avoit nommée , Sc 

P 2 qu’il 
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1 prioit de fouffrir fes amufemens 9 
lui rendre fon autorité .* quelle 
puifTante , qu’autant qu’il lui plai- 

2 le permettrez que fi elle s’oppo- 
fon amour , il s’oppoferoit à Ton 

on ; & que , fans perdre le refpeft 
lui devoit comme à fa mère , il n’a- 
qu’à vouloir être Roi pour la faire 
■ d être Reine. 

s paroles, qu’elle avoit raifon de ne 
attendre du Roi fon fils , puifque 
emoifelle de S. André parloit par fa 
:he , ne 1 étonnèrent pas moins , aue 
tes euflfent été véritablement de lui. 

n’ofa pouffer la remontrance plus 
ît , de peur que Mademoifelle de S. 
Iré ne lui eût encore difté quelque 
jnfe. Il fe trompoit de croire qu elle 
ilut empêcher fes amufemens. Son 
fein dominant étoit de l’amufer fans 
fe ; & fi Mademoifelle de S. André 
ût été que belle , elle eût été la pre- 
ère à louer fon choix .* mais elle lui 
>uvoit un efprit capable de lui faire 
vrir les yeux ; & craignoit , quand elle 
oit Maitreffe de celui du Roi , qu’elle 
lui fit connoitre, qu’eife&ivement on 
mufoit. Le Roi & la Reine fe raccom- 
)dérent pourtant avant que de fortir 
ni ils étoient. Mademoifelle de Saint 

An- 
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André demeura au Roi , & la Régence 
à la Reine. 

Lr Duc de Guife , fenfible aux bien- 
faits qu’il avoit reçûs de leurs Majeftés , 
en fut fi reconnoiflant , qu’il ne voulut 
pas que fon fils oubliât le refpeêfc qu’il 
devoit au Roi , jufqu’à être encore fon 
Rival. Les articles , que le Cardinal de 
Lorraine & le Maréchal de Saint- André 
avoient drefles , furent déchirés : & le 
Gouvernement de Lyon , qui vint à va- 
quer , ayant été donné à ce Maréchal , 
chacun fut content , ou du moins cha- 
cun fit femblant de l’être. Mademoifelle 
de S. André fut regardée comme la Mai- 
treffe du Roi , & refpe&ée plus qu elle 
ne l’avoit été auparavant. La Reine-Mè- 
re , qui avoit peur d’elle , la vit , non pas 
fans chagrin , mais feulement fans lui en 
témoigner: & pour Marie Stuard,fielle 
eut quelque dépit , comme cela eft af- 
fez vraifemblable , elle n’en fit rien pa- 
roitre. 

Le Prince de Condé , voyant que cha- 
cun étoit fi content , celTa de l’être; & 
n’ayant pû fe faire aimer de Mademoi- 
felle de S. André , il s’en voulut faire 
haïr. Il épia que le Roi ne fût pas dans 
fon apartement , pour lui aller faire une 
vifite , & débuta par un compliment ma- 
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licieux fur la nouvelle dignité qu'elle 
avoit acquife. Elle prit cela pour une es- 
pèce de bravade , & le prit comme il le 
falloit prendre. Elle lui répondit d’un 
ton fort haut , que c’étoit une des rai- 
fons qui l’avoient empêchée de répon- 
dre à fa paflion , & quelle avoit trouvé 
la qualité de Maitrelïe d’un Roi de Fran- 
ce préférable à celle de Maitrelïe d’un 
Cadet de la Maifon de Bourbon qui n’a- 
voit que la Cape & l’Epée. Et moi , 
Mademoifelle , ou Madame , car à pré- 
sent on ne fçait comment vous appeller , 
repartit encore malicieufement le Prin- 
ce , je vous aimois aflez , pour ne pas 
lailTer votre gloire dans l’obfcurité. C’eft 
à vos charmes que vous devez cette 
qualité de Maitrelfe du Roi qui vous eft 
il chère ; mais c’ell à moi que vous en 
devez l’éclat. Je n’ai pû fouffrir , que 
vous fullîez plus long-tems privée des 
refpe&s que ce grand titre vous fait ren- 
dre. Sans moi , qui me fuis donné des 
foins inconcevables pour m’inftruire de 
la vérité , onignoreroit ce que vous êtes.* 
& vous m’avez l’obligation d’avoir le pre* 
mier publié ce qui fe palïoit entre le Roi 
& vous. 11 fut li defobligeant , que , de 
peur qu’elle ne doutât de ce qu’il difoit , 
il lui apprit qu’au retour de S. Cloud , 
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c’étoit lui qui avoit trouvé le billet qu’el- 
le perdit , & qu a une heure après minuit 
il étoit dans l’alcove , d’où il vit avec 
quelle joie elle fe faifoit deshabiller , 
quand par malheur pour elle l’incommo- 
dité de la Reine lui déroba le plaifir 
qu’elle Te promettoit. Enfin, il n’oublia 
rien de ce qu’il crut qui ferviroit à' le 
faire haïr , & y réuflït parfaitement bien; 
car depuis ce tems-là ils eurent une 
haine invincible l’un pour l’autre. 

Ce Prince fit d’autres amourettes, & , 

Mademoiselle de S. André , qui étoit 
tendrei»ent aimée du Roi , s’en tinta fon 
amour , & fit bien. A la première vifite 
qu’elle en' reçut , elle fe plaignit du Prin- 
ce de Condé, & porta fi haut l’outrage 
qu’il lui avoit fait, que le Roi trouva 
fa haine allez jufte , pour en être de moi- 
tié, & pour époufer la paillon quelle 
avoit de s’en venger. Pendant qu’ils en 
cherchoient l’occafion, le Prince en con- 
toit à une autre fille de la Reine nom- 
mée Mademoiselle de Limeuil , un peu 
moins belle que Mademoiselle de S. An- 
dré à la vérité , mais en récompenfe moins 
altière , & dont il étoit fûr que le cœur 
étoit tout à lui. Il lui en conta fi bien , 
qu’ils en vinrent à ce qu’on appelle la 
conclufion du Roman. Elle en eut un 

P 4 fils , 
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ont elle accoucha fous le régne de 
s IX, le 25 Mai de l’année 15&1. 
e Louvre meme: mais la Reine, 
n ce tems-là , avoit befoin du Prin- 
Condé , pour balancer la puifTan- 
La Maifon de Guife qui s’élevoit 
eut compaflïon de la fragilité hu- 
L’inclination , qu’eut le Prince de 
: pour Mademoifelle de Limeuil 
a pas > plutôt parce que les affai- 
l’Etat changèrent de face , que par 
dégoût qu’il eût pour elle. Cepen- 
e Roi, outré de la pièce qu’il avoit 
Mademoifelle de S. André , avoit 
: le perdre; & pour en venir plus 
îent à bout, il fe rangea du côté 
uifes. On ne l’appelloit que rare- 
iu Confeil , quoique dans la jufli- 
dût tenir le premier rang. Quand 
rouvoit , les Guifes fe mettoient 
Tus de lui , par le commandement 
i même ; & ces mépris , qui en- 
le cœur de fes ennemis, outrèrent 

*réfie que Luther a répandue par 
l’Europe , avoit dès le tems de 
>is premier , & d’Henri JI , infeété 
ice en divers endroits; & les Hu- 
ts étant plus forts qu’ils ne l’a- 
été, cherchoient à fe venger des 

cruau- 
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cruautés qu’on avoit exercées fur eux , & 
vouloient commencer par les Guifes, tant 
pour l’intérêt de leur Religion, dont ils 
«toient les ennemis déclarés , que pour 
le bien de l’Etat , dont par animofité ils 
les nommoient les Tirans. Il leur man- 
quoit un chef aufli vaillant que l’étoit le 
Prince de Condé , mais peut-être le fe- 
roit-il devenu fi la Conjuration d’Am- 
boife eût réuflï. Pour fe juftifier de ce 
qu’ils vouloient faire , ils femérent des 
libelles. On dit que le Prince, qui avoit 
de l’efprit infiniment, les drefia lui-mê- 
me. Ils montrèrent , que , par les Loix 
du Royaume, les femmes ni les étran- 
gers ne dévoient point être admis au Mi- 
niftére Sc citèrent plufieurs exemples , 
pour montrer que l’adminifiration des 
Cardinaux avoit toujours été funefie à la 
France, 

Ces libelles offenférent terriblement 
les Guifes, & fur-tout le Cardinal de' 
Lorraine j foit que fon Mini Itère jufti- 
fiat les exemples qu’on lui alléguoit , ou 
que les raifons de fes ennemis eufient 
a fiez de force pour perfuader les vérités, 
qu’ils publioient. Il foupçonna un Con- 
feiller du Parlement de Paris nommé du^ 
Bourg , homme d’un mérite extraordi- 
naire & d’une finguliére vertu , à la Re~ 
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ligion près , d’en être l’Auteur. Il y 
avoit une année entière , qu’il étoit pri- 
sonnier pour avoir déclaré hautement 
qu’il étoit Luthérien , car en ce tems-là 
il n’y avoit point de crime plus énorme $ 
& n tous ceux qui moururent pour la Re- 
ligion enflent pris le bon parti auflï-bien 
que le méchant , les anciens Romains au- 
roient moins fait de Martirs que le régne 
de François fécond & de Charles IX. 
De peur que du Bourg ne dit d’autres vé-^ 
rites , plus fâcheufes peut-être que celles 
qu’on le foupçonnoit lï injuftement d’a- 
voir déjà dites , on donna ordre à fes 
Juges , qui , en faveur de fon mérite , 
lui vouloient donner le tems de fe recon- 
noitre , de le condamner à la mort le 
plutôt que faire fe pourroit pour la gloi- 
re de Dieu : ce qu’ils firent avec un zèle 
dont le Cardinal de Lorraine les loua 
extrêmement. Ce Magiftrat fut au fup- 
plice avec une intrépidité furprenante , 
y porta un vifage fort tranquille , & ex- 
horta ceux de fa croyance , qui étoient 
préfens à fon exécution , de mourir auflï 
glorieufement que lui ; les aflurant , que 
la mort étoit la chofe du monde la plus 
douce , quand on la fouffroit pour une 
fi bonne caufe .• paroles , qui entrèrent 
bien avant dans l’ame de ceux qui etoient 
^ • isn- 
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jmbus de la nouvelle opinion > & qui 
leur perfuadérent facilement que leur Re- 
ligion étoit la meilleure , puifqu’un hom- 
me fi fage & fi éclairé aimoit mieux mou- 
rir que d’en embrafler une autre. 

Cette mort caufa un grand fracas dans 
le Royaume. Le premier deflein des Hu- 
guenots fut de la venger à force ouver- 
te ; mais la peur qu’ils eurent d’être trop 
foibles, leur fit prendre une autre réfo- 
lution. Ils confpirérent. Les uns difent 
qu’ils n’en vouloient qu’aux Guifes , & 
les autres qu’ils auroient porté leur at- 
tentat plus loin , s’il eût réuflî. Q u °i qu’il 
en foit , cette conjuration , qui fait tant 
de bruit dans notre Hiftoire, & que l’on 
nomma la conjuration d’Amboife , fut 
découverte. La Renaudie, Gentilhom- 
me de Périgord, grand Luthérien, & 
encore plus grand brouillon , en fit con- 
fidence à un Avocat de fes amis : cet 
Avocat le dit à un Maître des Requêtes y 
qu’on appelloit l’Allemand Vouzé ; & 
Vouzé, foit qu’il eût horreur d’un tel 
deflein, ou qu’il voulût rendre un fervi- 
ce qui méritât récompenfe , avertit les 
Guifes de ce qu’on lui avoit appris. Il 
ne s’efl: rien vû de plus horrible que ce 
qui fe pafla dans Amboife pendant toute 
une femaine : le fang ruifleloit par tou- 
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tes les rues de cette Ville ; & l’on y 
égorgea tout ce que l’on découvrit de 
conjurés. 

Mademoifelle de S. André , qui avoit 
fur refprit du Roi tout le pouvoir quelle 
y vouloit prendre , & qui confervoit une 
haine mortelle pour le Prince de Con- 
dé , crut avoir trouvé une occasion de le 
perdre. Elle promit à deux conjurés de 
leur faire avoir leur grâce , s’ils vouloient 
l’accufer d’avoir la principale part à la 
conjuration. Que ne fait-on point pour 
fauver fa vie ! Ils s’offrirent de faire ce 
qu’elle fouhaitoit. Ils furent interrogés 
dans le Confeil fecret , où le Prince n’afi- 
fiftoit point. Us l’accuférent , & avec lui 
l’Amiral & Dandelot. Il eft confiant , 
qu’une partie de ce qu’ils dirent étoit vé- 
ritable , & que fi cette entreprife eût 
réuflï, le Prince , l’Amiral, & Dandelot, 
fè feroient déclarés r mais les miférables, 
qui eurent l’infolence de les accufer , ne 
le croy oient pas ; & le Roi , qui ne fça- 
voit rien du crime que Mademoifelle de 
S. André vouloit commettre , fembloit 
toutefois être d’intelligenee avec elle 9 
car il leur promit , en faveur de ce qu’ils 
venu eut de dire, la grâce qu’elle leur 
avoit fait efpérer. Cette promefTe l’in- 
quiéia. Elle eut peur , quand ces faux 

té- 
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témoins feroient échapés, qu’ils ne fe dé* 
diffent. Elle fe voulut fortifier du con- 
feil du Maréchal de S. André , fon père, 
à qui elle apprit ce que la haine , quelle 
avoit pour le Prince de Condé, lui avok 
fait entreprendre , & l’appréhenfion où 
elle étoit. Le Maréchal haïfloit le Prince, 
ôc fa fille étoit trop avant pour reculer. 
Il falloit le perdre , ou elle-même étoit 
perdue. -Quoique le Roi lui fit l’honneur 
de l’aimer-, & qu’il lui eût promis fa pro- 
tection , il auroit eu de la peine à auto- 
rifer un crime de cette importance. Pour 
ne pas laiHer à ces faux témoins le pou- 
voir de fe dédire , on les fut trouver 
dans la prifon où on les avoit ramenés ; 
& les ayant pris chacun en particulier, 
on les mafTacra fans leur donner le tems 
de prononcer une feule parole. Les fcé- 
lerats le méritoient bien. 

La rupture du mariage du Prince de 
Joinville , & de Mademoiselle de S. An- 
dré , n’empêchoit pas que le Maréchal & 
les Guifes ne fuffent toujours les meil- 
leurs amis du monde. Cependant , les 
Guifes, qui avoient donné les ordres né- 
ceffaires pour faire arrêter le Prince le 
lendemain à fon lever ,agiffoient de bon- 
ne-foi, & le croyoient effectivement cou- 
pable 5 fur la rélation des faux témoius 

qu’ils- 
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qu’ils avoient ouïs , dont ils n’avoient 
-pas une médiocre joie ; car pour le fecret 

• que Mademoifelle de S. André avoit ap- j 
pris à fon père , il étoit trop délicat pour 
être confié à quelque autre. 

Pendant tout ce fracas , l’Amiral étoit 
à fa maifon de Châtillon , où il atten- 
doit affez impatiemment le fuccès de la 
•conjuration ; & Dandelot , qui venoit à 

• • Amboife > où étoit le Roi , ayant été 
rencontré par des conjurés qui fuyoient ; 
s’étoit fauvé en Bretagne où fa femme 
avoit une terre parfaitement belle. Il n'y 
avoit que le Prince de Condé qui fût à 
la Cour , pour appuyer l’entreprife s’il 
voyoit qu’il y eût lieu d : agir : il n’y eut 
aufîï que lui de qui les jours fuflent en, 

.^danger. On lui auroit infailliblement cou- 
* pé la tête, s’il eût été arrêté ; mais fur 
les deux heures de la nuit qui précéda le 
'jour qu’il devoit l’être , un de fes valets 
de chambre le fut éveiller avec précipi- 
tation pour lui rendre un billet qu’il ve- 
-noit de recevoir , & qu’on lui avoit re- 
commandé de lui faire voir à l’heure mê- 
' -me , fans confidérer s’il dormoit ou non, , 
l’ayant alluré que le Prince n’a voit ja- 
mais eu d’affaire plus preflee. Il l’ouvrit, 

& trouva que c’étoit une femme qui l’a- 
voit écrit, mais il n’en put connoitre le 

ca- 
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caraétére; & d’ailleurs , ce qu’on luiman- 
doit ne lui permit pas de perdre du tems 
à l’examiner. Il ne contenoit que ce peu 
de mots. 

Sauvez.- vous , Monfeigneur , ou vous êtes 
mort. Je' ne vous en puis dire davantage. 

Ce Prince , qui ne fe fentoit pas trop- 
innocent , ne rêva pas à ce qu’il avoit à 
faire. Il fe leva , & fortit d’Amboife le 
plus diligemment qu’il lui fut poffible. 
Les Gardes, qui étoient aux portes , né* 
tant pas inftruits de ce qui avoit été ré- 
folu , loin de mettre le moindre obfta- 
cle à fa fuite , le lailférent paffer avec 
tout le refpeél qui étoit dû à fa qualité* 
Il fe retira à Orléans , où fon nom étoit 
en grande confédération , & où il avoit 
de pui flans amis, prêts à fe facrifier pour 
fes intérêts. Il y avoit peu detemsqull 
étoit parti , quand les Gardes du Roi 
invertirent fon logis ; & quand on s’avi- 
fa de l’y chercher, il ne pouvait encore 
être loin. On envoya quérir fes accufa- 
teurs , que l’on trouva égorgés , fans 
pouvoir apprendre par l’ordre de qui ils 
l’avoient été. L’indice étoit plus fort con- 
tre le Prince , que contre le Maréchal de 
S. André $ & cependant c’étoit le Ma- 
réchal qui les avoit fait aflaffiner , & no a 
pas le Prince. On pancha toutefois du 

cot 
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côté que panchoit l’indice : & toute la 
Cour fe perfuada , que le Prince , enragé 
de fe voir trahi par ces conjurés , s’étoit 
vengé d’eux avant que de fe faùver. Par 
ordre du Roi , on commença de lui faire 
fon procès ; & s’il eût été pris , on n’au- 
roit pas manqué de l'achever: mais le 
voyant maitre de la campagne , on crut 

Î iue ce feroit inutilement porter les cho- 
es à l’extrémité ; & l’on aima mieux fai- 
re femblant d’ignorer le fecret de la con- 
juration, que de donner matière à de nou- 
velles. 

Cette Politique ne s’accommodoit pas 
avec la haine de Mademoifelle de S. An- 
dré. Elle s’en plaignit au Roi. 11 lui fit 
confidence des raifons que le Confeil 
a voit eues d’en u fer ainfi, & lui dit que 
la perte du Prince n’étoit que différée * 
& qu’il ne lui accorderoit jamais fa grâ- 
ce fans confulter la haine qu’elle avoit 
pour lui. Quelques jours après , toute la 
Cour partit d'Amboife pour aller à Or- 
léans, où l’on avoit réfolu de tenir les 
Etats généraux.. Le Prince en étoit parti 
v pour aller trouver l’Amiral à Chatillon, 
âc de-là le Roi de Navarre fon frère , 
qui étoit dans fon gouvernement de 
Guyenne.. En paffant à Chatillon , il 
moutra à l’Amiral le hillet qui lui avoit 

faU" 
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fauve la vie : l’Amiral en connut l’écris 
ture , & lui dit qu’il venoit de la Ma- 
réchale de Saint André j mais le Prin- 
ce trouva fi peu d’apparence à ce qu’il 
difoit , qu’il lui fut impoffible de le 
croire. 

Cependant , le tems de tenir les Etats 
s’approchoit. On avoit mandé aux Prin- 
ces du Sang , & à tous les Officiers de 
la Couronne, de s’y trouver, fur peine 
d’être déchus de leurs dignités , & d’ê- 
tre réputés coupables. L’Amiral , qui ne 
croyoit pas avoir été accufé à Amboife , 
fe rendit à Orléans; mais le Roi de Na- 
varre , que l’on confidéroit moins à la 
Cour que les Guifes , refufa de s’y trou- 
ver : & pour le Prince de Condé,qui 
avoit fait des pratiques par toutes les Vil- 
les ou il avoit pafle , loin d’être d’hu- 
meur à obéir, il levoit des troupes de 
l’argent que lui fouroifloient les Hugue- 
nots , pour perdre les Guifes à force ou- 
verte, puifque les conjurations avoient 
tant de peine à réuffir , & que parmi une 
quantité de monde il étoit mai-aifé qu’il 
n’y eût des traîtres ou des imprudens. 
Les carefifes que l’on fit à l’Amiral quand 
il fut à Orléans , lui perfuadérent facile- 
ment , qu’on ne le foupçonnoit de rien , 

& que le billet que le Prince de Condé 

avoit ' 
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avoit reçû étoit une pièce du Maréchal 
de Saint-André, & des Guifes , pour l’é- 
loigner de la Cour, & tâcher de le ren- 
dre fufpeét. Il écrivit au Roi de Navar- 
re, & au Prince fon frère, & les con- 
jura de ne fe pas rendre criminels ; les 
aflurant , qu’ils ferpient reçus aux États 
avec applaudifTement , ôc que leur pré- 
fence étoit abfôlument néceflaire dans 
une Affemblée où le pouvoir des Gui- 
fes iroit trop loin , s’il ne s’y trouvoit 
des Princes du Sang pour le balancer. Ces 
Lettres ne firent point d’effet, il en écri- 
vit d’autres , ôc leur manda que c etoit 
par ordre de la Reine , qui fe lafïoit de 
la domination des Guifes 5 auffi-bieq que 
le refte de l’Etat ; & de peur qu’ils h en 
doutafifent , il leur envoya une Lettre 
où la Reine Mère s’expliquoit elle-mê- 
me , & les conjuroit de la délivrer de 
l’oppreflïon des Lorrains. Cette Lettre 
fut un appas, qui les attira où Pon fou- 
hàitoit qu’ils fe rendirent. Le défir qu’ils 
avoient d’arracher le gouvernement aux 
Guifes , leur fit oublier que la Reine 
étoit la plus diflîmulée Princeffe de fon 
tems. Le Roi de Navarre partit ; & mal- 

f ré la répugnance que le Prince de Con- 
é avoit à le fuivre , il l’en prefTa tant, 
qu’il lui fut impoffible de s’en défendre. 
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Mademoiselle de S. André , qui avoit 
juré de ne pardonner jamais au Prince de 
Condé l’affront qu’il étoit caufe qu’elle 
.avoit reçu , & l’infulte qu’il avoit ofé lui 
faire enfuite, avoit choifi le moment où 
le Roi lui témoignoit le plus d’amour,, - 
•pour le Supplier, s’il étoit vrai quelle en 
;fût aimée , d’avoir la bonté de la ven- 
ger , & de la défaire d’un homme dont 
la feule préfence étoit pour elle une ma- 
nière de reproche quelle n’avoit pas la 
force de fupporter. Que refufe-t-on dans 
ces momens-là , ou plutôt que n’accor- 
de-t-on pas ! Le Roi , qui n’avoit pas 
•trop befoin d être amoureux pour être 
aveugle , & qui d’ailleurs étoit dans un 
âge incapable de réflexion , lui promit 
la mort du Prince , & lui auroit promis 
davantage fl elle l’eût demandé. Auflï- 
N . tôt que le Roi de Navarre fut à Orléans , 
on lui donna des Gardes; & pour le Prin- 
ce de Condé, on l’arrêta *. On reprit le 
procès qu’on avoit commencé , & on 
l’accufa d’avoir été l’un des Chefs fe- 
crets de la conjuration d’Amboife , & 
d’avoir fait égorger fes accufateurs pour 
enfevelir dans l’obfcurité les preuves de 
-fon crime. Le Roi , & Mademoiselle de 

Saint- 
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Saint'André , parlèrent à fes Juges : 
après cela , il étoit mal - ai/e de le trou- 
ver innocent. Toutes les fois qu’on lui 
parloit d’avoir fait égorger quelqu’un 
il paroifToit le plus étonné du monde, 
& cet étonnement étoit pris par ceux 
qui le dévoient juger pour une confu- 
non convainquante. On lui confronta 
un nommé la Sague , Secrétaire du Roi 
de Navarre * , à qui la peur de la quef- 
tion , ou plutôt l’efpoir de la récompen- 
fe , fît dire de terribles chofes. 11 fut 
furpris de voir ce malheureux , qui lui 
avoit d’extrêmes obligations, être d’in- 
telligence avec fes ennemis pour le per- 
dre ; & cette furprife fut fui vie d’une 
autre incomparablement plus grande. Un 
de fes gardes , homme à qui l’or étoit 
capable de faire tout entreprendre , lui 
donna le plus fecrétement qu’il put un 
billet qu’une perfonne qu'il ne connoif- 
foit pas l’avoit conjuré de lui rendre. 
11 l’ouvrit, & reconnut d’abord au ca- 
ractère qu’il venoit de l’obligeante per- 
fonne qui à deux heures après minuit 
lui avoit donné avis de fe fauver d Am- 
boife. Il ne douta point qu’elle n’eût 

enco- 
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encore quelque chofe de fort impor- 
tant à lui apprendre , & dans cette pen- 
fee il lut avec précipitation ces paro- 
les. 

Croyez mot , Prince , préparez-vous à 
la mort , aujf-bien vous fied - il mal de 
vous défendre. Qui vous veut perdre efl 
ami de P Etat. On ne peut rien voir de 
plus coupable que vous. Ceux qui , 
par un véritable zélé pour le Roi , 
vous ont rendu fi criminel , étoient 
honnêtes gens , & incapables d'être 
fubornés . Je prens trop d'intérêt 

à tous les maux que vous avez faits 
en votre vie pour vouloir vous taire 
que l'Arrêt de votre mort n'efl plus 
un fi grand fecret. Les fcélerats , 
car c efl ainfi que vous nommez ceux 
qui ont ofé vous accufer , méritoient 
aujji juflement récompenfe que vous 
la mort qu'on vous prépare ; votre feul 
entêtement vous perfuade que votre 
mérite vous a fait des ennemis , 
& que ce ne font pas vos crimes 

<iui 
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qui caufent votre àifgrace. Niez , 
avec votre effronterie accoutumée , 
que vous ayez eu aucune part à 
toutes les criminelles pratiques de 
la Conjuration d'Amboife : il nejl pas 
comme vous vous l'êtes imaginé , im- 
pojfible de vous en convaincre . A 
tout hazard jecomînandez - vous à 
Dieu . 

Ce pauvre Prince , voyant que tout 
infultoit à Ton malheur, penfa perdre 
patience. Il ne pouvoit comprendre quel- 
le raifon avoit eue la perfonne qui lui 
* écrivoit de l’avertir fi obligeamment de 
fe fauver, pour le braver enfuite fi cruel- 
lement , & dans une conjoncture fi fâ- 
cheufe. Il prétendoit n’avoir jamais méri- 
té qu elle prit foin de fa vie , ou croyoit 
le mériter toujours ", & s’il ne lui avoit 
point rendu de fervices pour attirer fa 
bonté , il lui avoit encore moins fait 
de déplaifir pour la perdre. Cependant , 
un procédé fi différent du premier avoit 
quelque chofe de bien furprenant. Il 
reprit cette Lettre qu’il avoit jettée fur 
fa table * & la lut une fécondé fois. Il 
n’y trouva pas un mot , qui ne lui pa- 
rut 
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rut très offenfant. Il la plia de pîufîeurs 
façons , pour voir s’il n’y avoit point 
quelque miftére ; car étant accule d’ê- 
tre criminel d’Etat , il étoit dangereux 
d’expliquer trop ouvertement les fenti- 
mens favorables qu’on avoit pour lui. 
Il chercha tant , qu’à la fin il trouva 
ce qu’il cherchoit. Cette Lettre , à la 
lire comme on a accoûtumé de lire tou- 
tes les autres , étoit fans doute fort dé- 
fobligeante. Mais à n’en lire que la moi- 
tié , c’eft- à- dire après en avoir lû la 
première ligne fauter la fécondé , la 
quatrième , la fixiéme , & ainfi du ref- 
te , il trouva qu’elle étoit conçue en ces 
termes. 

Croyez-moi Prince , préparez - vous à 



Vous défendre. Qui vous veut perdre efl 



plus coupable que vous . Ceux qui 



vous ont rendu ft criminel étoient 



fubornés. Je prens trop d'intérêt 



en 



Digiti 



ized by Google 



$60 Le Prince 
en votre vie , pour vouloir vous taire 

I •• *, •• s •• •• •• •• •• •• s •» •• •• •, 

un fi grand fecret. Les fcêlerats 



qui ont ofé vous accufer méritaient 



la mort qu'on vous prépare : votre feul 



mérite vous a fait des Ennemis 



qui caufent votre d'tf grâce. Niez 



que vous ayez eu aucune part à 



la Conjuration d'Amboife : il n'efi pas 



pojfible de vous en convaincre . A 



Dieu. * 

Quelle 

(*) Les Mémoires de ce tems-là parlent d'une 
Lettre mifterieufe , fans dire de quelle maniéré ell^ 
étoit. 
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Quelle différence de la première let- 
tre , qu’avoit lue le Prince , à celle qu’il 
venoit de lire ! Il s’eftime redevable à 
la perfonne, qui la lui avoit écrite , de 
la part qu’elle prenoit dans Ton mal- 
heur , & des avis qu’elle lui donnoit , 
& fut extrêmement furpris de l’inven- 
tion quelle avoit trouvée pour lui té- 
moigner tant de bonté fans fe commet- 
tre, ( car il eft confiant que quand cet- 
te lettre feroit tombée dans les mains 
du Roi , elle étoit plutôt capable de 
faire fa cour que de lui attirer la moin- 
dre affaire. ) 11 auroit bien voulu con- 
noitre la femme ou la fille à qui il avoit 
tant d’obligation , pour lui faire voir 
combien il étoit fenfible aux grâces qu’il 
en recevoit , ne pouvant s’imaginer que 
ce fût à la Maréchale de S. André , 
comme, l’en avoit aiïuré l’Amiral ; 
& la haine qui étoit entre leurs Mai- 
fons depuis fi long - tems étoit une 
affez bonne raifon pour l’empêcher de 
le croire. 

Pendant qu’il cherchoit dans fon ef- 
prit qui ce pouvoit être qui prenoit 
tant d’intérêt en fa difgrace, fes Juges 
entrèrent dans fa chambre , & l’inter- 
rogèrent pour la dernière fois. Il nia 
toujours , qu il eut eu aucune part à la 
Tome VL1L Q Con- 



■ Digitized by Google 



3^2 Le Prince, 

Conjuration d’Amboife, & foutint que 
fes accufateurs avoient été fubornés, Sc 
ma.ffacrés enfuite par fes ennemis , de 
peur qu’ils n’euffent pas la force de 
pouffer leur crime jufqu’au bout : mais 
il ne parla en façon du monde de la 
lettre qu’il avoit reçue : & quand il 
eût été fûr de fe juftifier en la mon- .. 
trant dans le véritable fens qu’il la fa- 
loit voir , il eût mieux aimé mourir , 
que d’avoir le malheur de déplaire à 
une perfonne qui cherchoit à le fervir 
avec tant de générofité. Les Juges , 
dont la faveur ne pouvoit ébranler l’in- 
tégrité , ne trouvèrent que des indices 
fort foibles contre le Prince j mais ceux 
à qui le Roi & Mademoifelle de S. An- 
dré avoient recommandé de le trouver 
allez coupable pour le condamner à la 
mort , croyant peut-être que tout ce 
qu’on faifoit pour s’agrandir étoîtjufte, 
foutinrent qu’il y avoit des preuves de 
refie ; & le nombre de ceux - là étoit 
beaucoup plus grand que des autres. Ils 
rendirent un Arrêt que le Chancelier 
de l’Hofpital refufa judicieufement de li- 
gner, & le condamnèrent à être déca- 
pité dans la Maifon du Roi , à l’heure 
que l’on entreroit aux Etats. Le Roi , 
Mademoifelle de S. André , & les Ju- 
ges 
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ges qui avoient rendu ce bel Arrêt, n’eu- 
rent pas le plaifir de le voir exécuter. 
Le Roi tomba malade pendant qu’on le 
fabriquoit. Cette maladie fut caufe que 
la Reine-Mére en fit fufpendre l’exécu- 
tion , moins à la confidération du Prin- 
ce , que pour fon intérêt particulier. 
Elle étoit confommée dans les Affaires 
d’Etat , & ne doutoit point que fi le Roi 
venoit à mourir , les chofes ne changeaf- 
fent de face. Ses autres enfans ctoient 
mineurs. La Minorité des Rois efl: un tems 
favorable aux ambitieux ; & ainfi elle 
craignoit , que fi la grandeur des Guifes 
demeuroit fans contrepoids , elle ne fût 
du moins auflï dangereufe que les prati- 
ques des Princes du Sang. 

La prévoyance de la Reine ne fut pas 
inutile. * Le Roi mourut , & l’Autorité 
de Mademoifelle de S. André fut enfe- 
velie avec lui. Pour éviter les refienti- 
mens du Prince , 8c même ceux de la Rei- 
ne-Mére, qui la haïfToit de ce que le Roi 
l’avoit aimée , elle fe retira aux Reli- 
gieufes de Long- Champ. François lî. 
n’ayant point eu d’en fans de Marie 
Stuard, l’ai né de fes frères qui étoit le 

Q 2 Duc 

* Le 5. Décembre i$ 6 o. 
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Duc d’Anjou y lui fuccéda , & fut nommé 
Charles IX. 

Pour tâcher de difïïper les troubles qui 
empêchoient la Reine Catherine de jouir 
tranquillement de fa Régence , elle fit 
parler d’accommodement aux Princes de 
Bourbon. & à ceux de la Maifon de Lor- 
raine. Aucun des partis ne s’en éloigna: 
& les conventions ayant été bien reçues 
de part & d’autre , ils s’accommodèrent. 
Le Prince de Condé fortit de prifon, & 
fut hautement juftifié par un célébré Ar- 
rêt du Parlement -f. 

Je vai dire une chofe incroyable , Sc 
cependant c’eft une vérité confiante. Ce 
Prince avoit tant de panchant à être amou- 
reux, qu’il le devint même après qu’on lui 
eut prononcé un Arrêt de mort. Je ne 
croi pas qu’il y ait aucun exemple, qu’on 
ait jamais fi mal pris fon tems pour ai- 
mer. Dans l’incertitude où il étoit de ce 
qui arriveroit de la maladie de François 
II, il avoit quelquefois regardé la let- 
tre qu’il avoit reçue , & l’avoit trouvée 
fi pleine de bonté , que c’eût été “pour 
lui un fécond fupplice , que d’être obli- 
gé de mourir ingrat : le déiir de connoi- 

tre 
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tre à qui il étoit obligé, l’en vie qu’il avoit 
de lui en témoigner fa reconnoiffance, le 
plaifir qu’il prenoit à lui avoir obligation ; 
j’appelle tout cela amour, & effective- 
ment c’en étoit. 

Aufli-tôt que le Parlement eût mis la 
gloire de ce Prince en fureté, l’amour crut 
qu’il étoit tems d’agir pour fon intérêt. 
Condé , qui n’avoit point de fecret pour 
l’Amiral, lui montra la Lettre qu’on lui 
avoit fait tenir en fa prifon. L’Amiral 
lui foutint de nouveau, qu’elle étoit de 
la Maréchale de S. André, &. qu’il en 
connoifloit parfaitement l’écriture. S’il 
eftainfi, répondit le Prince, j’aime la 
Maréchale de S., André , & tout ce que 
vous pourrez dire pour m’en détourner 
ne m’empêchera pas de l’aimer éternelle- 
ment. La haine, qui étoit entre fon ma- 
ri & moi , & qui dure peut-être encore j 
car l’accommodement que la Reine a vou- 
lu faire eft à proprement parler une paix 
plâtrée : & d’ailleurs , quand je n’aurois 
plus de raifons d’état pour le haïr, j’en 
ai d’amour qui font incomparablement 
plus fortes ; & c’eft aflez pour m’obli- 
ger à être toujours fon ennemi , qu’il 
foit mari d’une femme que je veux ai- 
mer. Mais pour en revenir à la Maré- 
chale , ajouta - 1 - il , puifque la haine 
Q 3 , qui 
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qui étoit entre Ton Epoux & moi ne 
l’a pas empêchée de faire de généreux 
efforts pour m’obliger , je l’aime } & 
l’amour que j’ai pour elle durera fans 
doute : il eft fondé fur la reconnoif- 
fance; & je ferai gloire d’en avoir toute 
ma vie. 

Cette Maréchale n’étoit pas mère de 
Maderaoifelle de S. André. Le Maréchal 
l’avoit époufée en fécondés Noces , il y 
avoit trois ans , & c’étoit au plus li elle 
en avoit vingt-deux. Elle n’étoit pastout- 
à-fait fi belle que la fille de fon mari , 
mais elle l’étoit allez pour infpirer de l’a- 
mour à un homme de bon goût ; Sc quel- 
que délicatefTe qu’eût le Prince, elle avoit 
de quoi s’en faire aimer fans le fecours 
des obligations qu’il lui avoit. Le Maré- 
chal de S. André étoit tout blanc, & 
les fatigues de la Guerre -, toutes gran- 
des qu’elles eulTent été , y avoient moins 
contribué que cinquante - cinq ans qu’il 
avoiioit : cela s’appelle en avoir pour le 
moins foixante ; car un vieillard qui a 
une jeune femme en cache toujours un 
peu. Le Prince de Conde étoit fort jeu- 
ne , OC autant bien fait de fa perfonne 
qu’homme de la Cour. Il avoit un grand 
mérite. La Maréchale y étoit fenfible, par- 
ce qu’elle en avoit beaucoup aufiî j & fur 
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& qui lui fit croire que le Prince lui fai- 
foit cette civilité à regret , & que dans . 
Pâme il étoit toujours Ton ennemi. Sa vi- 
fite fut courte. Il en fit des excufes, bon- 
nes ou mauvaifes , au Maréchal ; 5c lui 
dit , qu’il vouloit vivre avec lui en ami 
fincére, & le voir le plus fouvent qu il 
pourroit. La Maréchale , qui étoit allee 
chez les Reines, rentra comme le Prin- 
ce prenoit congé de fon mari. Cette vûë, 
à quoi elle ne s’attendoit pas , la fit rou- 
gir. Le Prince , qui ne rougiffoit pas fi 
facilement , fentit je ne fçai quoi qu il 
n’avoit pas accoutumé de fentir , & qui 
l’avertiffoit tacitement , que la Marécha- 
le étoit la perfonne qu’il cherchoit. Il lui 
fit un petit compliment fi embrouillé, que 
le mari n’y put rien comprendre ; mais la 
femme le comprit parfaitement bien , 8 c 
le trouva d’autant plus intelligible qu il 
ne l’étoit pas pour tout le monde. Elle y 
répondit d’une manière ou le Maréchal 
ne trouva que de l’honneteté , 8 c où le 
Prince trouva quelque chofe de fort ten- 
dre ‘ non que cela fût effectivement , 
mais il le fouhaitoit , 8 c l’on croit, faci- 
lement ce qu’on fouhaite. Ils fe féparé- 
rent, le Prince 8 c la Maréchale , ^ tre ^ 
contens de s’être vûs ; & le Maréchal 
ni plus ni moins qu’il î’étçfit avant que 

’ * lia 
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le Prince lui eût fait l’honneur de le vi- 
lïter. 

Le foir, ils fe rencontrèrent chez la 
Reine. La Maréchale s’y étoit rendue pour 
faire fa cour ; & le Prince s’y étoit trou- 
vé pour l’y voir. Le Duc de Guife , 
ayant quelque chofe à dire au Maréchal 
de S. André , l’emmena 3 & fit un fort 
grand plaifîr au Prince , qui avoit toutes 
les envies du monde d’entretenir Mada- 
me la Maréchale , & qui ne l'eût ofé tant 
que fon mari eût été préfent. La Maré- 
chale, qui de moment à autre jettoit les 
yeux fur le Prince, & rencontroit tou- 
jours les liens , crut qu’il ne feroit pas fâ- 
ché de lui parler. Pour lui en faciliter l’oc- 
cafion , & avoir un prétexte de quitter 
des Dames avec qui elle parloit de chofes 
indifférentes , elle fît fefmblant d’avoir ou- 
blié fa montre, & s’en alla voir à un pe- 
tit horloge qui étoit dans l’antichambre 
de la Reine quelle heure il pouvoit être* 
Cette adreffe eut le fuccès quelle en 
efpéroit. Le Prince l’aborda ; & voyant 
qu’il n’y avoit qu’elle qui pouvoit l’en- 
tendre, Je ne fçai , Madame, lui dit-il, 
s’il eft l heure que vous fouhaitez qu’il 
foit. Pour moi , je defefpérois d’en pou- 
voir trouver une afTez favorable pour 
vous témoigner le relTentimcnt que j’ai 

Q 5 
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de vos bontés ; & depuis que je jouïs de 
la liberté , je dois être honteux de n'a- 
voir pas fait un meilleur ufage d’un bien 
que je tiens de vous. 

La Maréchale répondit à la civilité 
du Prince , & lui témoigna le plus hon- 
nêtement qu’elle put , qu’elle ne com- 
prenoit rien à ce qu'il difoit. Il s’expli- 
qua. Elle avoit pour lui une véritable 
eflime , & peut-être même que ce qu'el- 
le ne croyoit qu’eftime , étoit quelque 
chofe de plus. Cependant elle ne de- 
meura d’accord de rien , & ne voulut 
pas rifquer un aveu qui pouvoit faire 
tort à fa réputation , qu’elle ne le con- 
nût plus particuliérement qu’elle ne fai- 
foit. Quoi ! Madame , ajouta le Prince 
quelle chagrinoit terriblement, feroit- 
il pollible que je fulfe affez malheureux 
pour être redevable de la vie à une au- 
tre que vous ? Je croi , répondit la Ma- 
réchale, que vous êtes redevable delà 
vie à votre feule innocence ; & fuppo- 
fé même que vous n’en eufliez pas eu 
aflTez pour vous faire abfoudre , un Cri- 
minel dont la nailTance eft accompagnée 
d’un fî haut mérite a des privilèges qui 
font grands : Voilà ma penfée. Mais fï 
vous defirez que je m’accommode à la 
votre , & que je çroye qu’il y ait quel- 

\ £ l ue 
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que perfonne à qui vous ayez obliga- 
tion de la vie , fût - ce au plus grand 
de vos ennemis , je ne vois pas que ce 
foit un malheur pour vous. C’en eft un , 
Madame , repartit le Prince, qui eft d’au- 
tant plus grand , que je ne me figurois 
point de bonheur égal à celui de vous 
être obligé : c’eût été une marque que 
je ne vous étois pas indifférent ; & ce 
que je vous aurois dû eût autorifé une 
pafîîon que je fens naître , & que je ne 
puis m’empêcher de vous découvrir : vous 
auriez, dis-je, attribué à ma reconnoif- 

fance l’amour Je vois bien que je 

vous furprens , Madame, continua -t- il 
avec afTez de précipitation; & que ce 
mot à quoi vous n’êtes pas accoutumée 
blefTe une vertu aufïï délicate que la vo- 
tre. Mon erreur efl; caufe de mon au- 
dace. J’ai cru vous devoir aflez pour ne 
pouvoir m’acquiter qu’en vous aimant ; 
& plus j’ai pris d’amour, plus je croyois 
avoir de reconnoiflance. Cependant , 
Madame , me voilà le plus amoureux de 
tous les hommes : les billets que j’ai re- 
çus m’ont aidé à le devenir ; & d’abord 
que j’ai cru qu’ils étoient de vous , je 
me fuis fi bien accoutumé à vous aimer, 
qu’à préfent , duflai-je vous offenfer , 
c’eft une habitude dont j’aurai de la peine 
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à me défaire. La Maréchale, de qui l’on 
ne parloit que fort avantageufement > 
& qui jufques - la s’étoit meme confer- 
vée contre les attaques de la médifan- 
ce , ce qui la rendoit l’une des plus ra- 
res perfonnes de fon fiècle , ne put s’em- 
pêcher de prêter l’oreille à la pafîion d’un 
suffi grand homme que fétoit le Prince. 
Elle écouta tout ce que fon ardeur fut 
capable de lui faire dire ; & quand il eut 
achevé de parler , elle fe retira fans lui 
répondre , plutôt pour irriter l’amour 
qu’elle lui avoit donné , que par aucun 
dépit de lui en avoir fait prendre. De- 
puis que la fille de fon mari s’étoit re- 
tirée aux Religieufes de Long-Champ , 
perfonne à la Cour ne l’effàçoit , &ainft 
elle fit quantité de foupirans , du nom- 
bre defquels fut Antoine de Bourbon 
Roi de Navarre , & propre frère du 
Prince : mais comme elle vouloit un 
amant dont le mérite fût capable de fai- 
re excufer fes foiblefiTes , fi elle en avoit, 
& que ce Roi étoit irréfolu & timide , 
elle demeura ferme dans l’inclination 
quelle avoit pour le Prince. 

Deux Rivaux ne font pas long-tems 
fans fe haïr $ & quelque forts que puif- 
fent être les nœuds du fang , l’amour 
vient facilement à bout dç les 
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quand ils fervent d’obftacles à fes def- 
ieins. Le Roi de Navarre , qui aupara- 
vant etoit l’ennemi des Guilës, fe ran- 
' gea de leur parti , & le rendit plus fort 
qu’il ne l’étoit ; car depuis quelques jours, 
par l’Edit de pacification il avoit été dé- 
claré Lieutenant Général du Royaume. 
La guerre n’étant pas trop bien éteinte, 
il ne falut pas de grands efforts pour la 
rallumer, & le hazard en fît 'naître un 
prétexte que les deux partis fouhaitoient 
également. 

Le premier jour de Mars de l’année 
1562. comme le Duc de Guife pafToit par 
la petite ville de Vafïï , fes gens entrè- 
rent par curiofité dans une grange où les 
Huguenots tenoient leur prêche , & peut- 
être s’en moquérent-ils ; ce qui ayant 
fcandalifé ceux de la nouvelle opinion , 
il s’émut querelle, qui les obligea infen- 
fiblement d’en venir des injures aux me- 
naces, & des menaces aux coups. Le 
D uc de Guife y étant accouru de bon- 
ne foi pour empêcher le défordre , fa 
préfence réveilla la haine que les Hugue- 
nots avoient pour lui , & Lun d’eux eut 
l’audace de lui jetter une pierre qui lui 
mit le vifage tout en fang, ce qui anima 
tellement fes gens contr’eux , que lui- 
même n’en fût plus le maître j ôc quoi- 

qu’il 
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qu’il mit toute fon autorité en ufage, il 
ne put les empêcher d’en tuer plus de 
cinquante , & d’en bleffer pour le moins 
deux cens. Voilà ce mafîacre de Vaffi , 
dont il eft tant parlé dans notre Hiftoi- 
re , & qui fut le prélude de toutes les 
guerres qui ont troublé le régne de Char- 
les IX. & même ceux d’Henri III. & 
d’Henri le Grand. 

La Renommée, qui jamais ne publie les 
chofes comme elles font , ne tarda guère 
à porter au Prince de Coudé la nouvelle 
de ce meurtre , qu’elle accompagna de 
beaucoup de circonftances capables de 
faire préfumer que le Duc de Guife en 
étoit l’Auteur. 11 partit d’abord pour aller 
trouver le Roi à Monceaux , où il fe di- 
vertiffoit depuis quelques jours avec la 
Reine fa Mère , & fes Frères le Duc 
d’Anjou , & le Duc d’Alençon ; & ce fut 
en leur préfence qu’il fe plaignit du car- 
nage que le Duc de Guife venoit de fai- 
re contre la foi des Traités , & au pré- 
judice des Privilèges accordés à ceux de 
la nouvelle opinion. Mais de l’air dont 
on lui répondit , il vit bien qu’il lui fe- 
roit mal-aifé d’en tirer raifon , à moins 
de la demander la force à la main. Il en- 
voya des Couriers le plus fecrettement 
qu’il put à tous les Chefs de fon Parti , 
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qui, depuis la Paix, s’étoient difperfés 
en differentes Provinces \ & leur donna 
rendez-vous à Orléans , où, malgré l’Ar- 
rêt qu’on y avok rendu contre lui fous 
le régne du feu Roi , fon nom étoit ex- 
trêmement confidéré. Il étoit ravi d’a- 
voir un prétexte de renouveller la guer- 
re , & fa valeur ne pouvoit demeurer oi- 
five ; mais cette inclination belliqueufe 
étoit oppofée à une autre qui dans ce 
tems-là étoit plus puiffante fur fon cœur , 
& ce quil fentoit pour la Maréchale de 
Saint* André étoit incompatible avec le 
deffein qu’il faifoit de s’éloigner d’elle. 
LaReine,qui pour fon propre intérêt ap- 
préhendoit qu’on ne fe faifit de la perfon- 
ne du Roi , où réfidoit toute fon auto- 
rité , le ramena à Paris en diligence ; 
mais la cabale des Guifes , qu’elle ne crai- 
gnoit pas moins que celle du Prince , y 
étant puiffante , elle ne l’y crut pas en 
fureté , & le conduifit deux jours après 
à Fontainebleau. Le Roi de Navarre , 
que fa qualité de Lieutenant-Général du 
Royaume obligea de refier quelque tems 
à Paris pour y donner les ordres qu’il 
crut néceffaires au bien de l’Etat , ne laif- 
foit paffep aucun jour fans fatiguer la Ma- 
réchale de S. André de quelqu’une de Tes 
vifites j çar elle ne mettoit pas au nom- 
bre 
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bre de fes bonnes fortunes l’honneur 
quelle en recevoit ; & fon cœur , pré- 
venu en faveur du Prince de Condé , en 
étoit fi rempli , qu’il n’y avoit point de 
place pour un autre. Pour s’attirer la con- 
fiance de fon vieil époux , & l’infatuer 
d’une fidélité qu’il crût incorruptible , & 
qui cependant commençoit à être chan- 
cellante , elle lui fit confidence des défi 
feins du Roi de Navarre , qui le jour 
précédent avoit rifqué une déclaration 
d’amour ; & lui repréfenta , qu’après en 
avoir reçu une fi mortelle injure , fa vue 
étoit un fupplice qu’elle étoit bien aife de 
6’épargner. Le Maréchal charmé de la 
vertu de fa femme > s’accorda à ce qu elle 
voulut , & lui permit de prier le Roi de 
Navarre de ne la plus voir. Pour lui , 
quoique l’outrage que ce Roi lui avoit 
voulu faire foit de ceux qu’on ne par- 
donne jamais , il fufpendit fon reflenti- 
ment,de peur de l’arracher à fon parti , 
& d’en fortifier celui du Prince. Le len- 
demain , le Roi de Navarre étant allé à 
fon ordinaire rendre vifite à la Maré- 
chale > on lui dit qu’elle n’y étoit pas. Il 
demanda le Maréchal : on lui dit qu’il n’y 
étoit pas auflî. Cela n’efl: pas vrai , re- 
partit le Roi de Navarre. Le Prince de 
Condé eft ici, voilà fes livrées que j’ap- 

per- 
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perçois; & Madame la Maréchale y doit 
être , car apparemment ce n’eft pas Ton 
mari qu’il cherche. En difant cela , il fe 
fervit du privilège que fa qualité lui don- 
noit , & monta dans l’apartement de la 
Maréchale , où effectivement il trouva le 
Prince. Il eft confiant que la vûe d’un 
rival que Ton croit favorifé chagrine ter- 
riblement celui qui ne le peut être. Le 
Roi de Navarre ne put fupporter l’af- 
front que la Maréchale lui faifoit de lui 
préférer fon frère , qu’il eftimoit au def- 
fous de lui , parce qu’il n’étoit pas fi puif- 
fant ; mais la Maréchale ne le regardoit 
pas de ce côté-là : au contraire , ce qu’il 
avoit de mérite lui faifoit envifager le 
refie comme une injufticede la fortune; 
& s’il eût été en fon pouvoir d’y remé- 
dier , il n’eft rien qu’elle n’eût entre- 
pris , pour juftifier quelle n’étoit pas fi 
aveugle qu’elle. Vous avez raifon, Ma- 
dame , lui dit le Roi de Navarre en l’a- 
bordant , de faire dire que vous n’y êtes 
pas. 11 eft fâcheux d’être interrompu dans 
un tête-à-tête fi agréable , & je prens 
pour vous voir un contre-tems que vous 
aurez de la peine à me pardonner. La 
Maréchale , que fa préfence fatiguoit cru- 
ellement, & qui d’ailleurs étoit fâchée 
d’avoir été furprife avec le Prince , quôi- 
, qu’il 
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qu’il ne fe paffat rien entr’eux dont la 
médifance pût fe prévaloir , affeéta un 
air plus fier qu’elle n’avoit coutume de 
l’avoir, pour lui répondre, que dans le 
tête-à-tête qu’elle avoit avec le Prince 
Ton frère , elle ne craignoit point d’af- 
front femblable à celui quelle avoit efi- 
fuyé depuis quelques jours ; & que pour 
en prévenir un fécond de la même per- 
fonne , elle feroit enforte qu’on ne la 
trouveroit jamais feule. Je crois vous en- 
tendre , Madame, repartit le Roi de Na- 
varre : vous n’avez pas envie de vous 
trouver feule avec moi ; mais vous n’ê- 
tes pas fâchée d’être feule avec un autre ; 
ôc les ordres que vous donnez à votre 
porte juftifient afiez qu’on vous auroit 
fart plaifir de vous y laifler. Puifqu’il 
vous plait , Monfieur , répliqua la Maré- 
chale ; car encore qu’il fût Roi de Na- 
varre , étant né fujet du Roi , on ne l’ap- 
pelloit point Sire : feulement comme 
premier Prince du fang on le traitoit tou- 
jours de Monfeigneur ; mais la Marécha- 
Je , étant en colère contre lui , crut être 
difpenfée de ce refpeft , & n’avoir point 
de mefures à garder avec un Prince qui 
la traitcit d’une fi galante manière. Puis- 
qu'il vous plait, Monfieur, lui dit-elle, 
de vous nommer vous-même , & que 

vous 
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vous avez peur que je n'impute à quel- 
qu’autre l’outrage que vous m’avez fait , 
je ne veux point vous ôter la gloire d’u- 
ne li belle aftion : à un befoin , je fe- 
rois encore plus , & je vous avouerois de 
bonne-foi que les ordres qui ont été 
donnés à la porte n’étoient que pour 
vous. C'en eft trop , Madame , repartit 
le Roi de Navarre , & la préfence de 
l’amant que vous me préferez n’exigeoit 
point de vous une fi aveugle complai- 
sance. J’ai dit que je vous aime , il eft 
vrai , & je fuis prêt de le dire encore : 
fi c’eft une foiblefie , c’en eft une de cel- 
les qu’il n’eft pas honteux d’avoir j & 
je ne fçai quelle raifon vous oblige à la 
condamner en moi , & à l’approuver dans 
un autre. La Maréchale lui voulut répon- 
dre , mais le Prince la prévint , & dit au 
Roi de Navarre , avec une fierté qui lui 
étoit affez naturelle , qu’il ne confidé- 
roit , ni aînelTe , ni Majefté , quand il 
s’agiftoit de défendre la réputation de la 
Maréchale, & qu’il oublioit là ce qu’il 

Î iouvoit lui devoir ailleurs ; que ce qu’el- 
e condamnoit en lui étoit condamnable 
en tout le monde ; & qu’il devoit juger 
plus favorablement de fa vertu, puifqu’a- 
vec une Couronne , il lui étoit impollî- 
ble de l’ébranler. C’eft parler un peu haut, 

re- 
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repartit le Roi de Navarre , mais je ne 
m’en étonne pas. Madame infpire du cou- 
rage à qui bon lui femble. Elle me per- 
mettra toutefois de douter qu’un tel dé- 
fenfeur de fa réputation contribue beau- 
coup à l’établir ; & pour ce qui eft de ce 
que je dois penfer de fa vertu , le foin 
que vous en prenez eft d’un grand fe- 
cours pour empêcher les jugemens témé- 
raires. Adieu , Madame , ajouta-t-il en 
fe tournant du côté de la Maréchale: je 
n’envie point a mon frère la bonté que 
vous lui faites l’honneur de lui témoi- 
gner : il eft jufte qu’il foit favori fé de 
l’amour, puifqu’il ne l’a jamais été de la 
fortune ; & il vous voulez que je vous 
parle à cœur ouvert, je vois bien qu’ê- 
tre mon cadet de fept ou huit ans eft un 
grand avantage pour être confidéré de 
vous. Il fortit en achevant ces mots , 
réfolu de fe venger de la préférence que 
faifoit la Maréchale , & de ne rien ou- 
blier pour comprendre le Prince de Con- 
dé dans fa vengeance. Quoiqu’il n’entrat 
rien dans la pallïon que le Prince avoit 
pour elle, dont la plus fcrupuleufe ver- 
tu pût s’offenfer , il ne laiifa pas d’être 
fâché de ce que le Roi de Navarre les 
avoit trouvés enfemble. Il lui fit des ex- ; 
çjfes fi honnêtes de ce qu’il avoit mal 
, . pris J 
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pris fon tems pour la voir, & lui pro- 
mit de pouffer fon reffentiment lî loin, 
iî la médifance ofoit attaquer Ta gloire , 
que non-feulement elle en fut touchée, 
mais encore elle lui témoigna qu’elle ré- 
toit. Il n’avoit pu la rejoindre depuis 
a la converfation qu’ils avoient eue enfem- 

j- ble chez la Reine , 8c quelque peine 

ié- qu’il fe fût donnée pour en faire naître 

en une occafion , elle s’étoit tenue fur fes 

je gardes , 8c même s’étoit fait un devoir 

ÿt de l'éviter , de peur que l’eftime qu’elle 

ici- avoit pour lui , ne fût d’intelligence avec 

à l’amour qu’il avoit pour elle : mais ce 

le 11 Prince , fur le point d’abandonner Pa- • 

,-ous ris , & de s’expofer à l’incertitude des 

iu : è- combats , ne s’étoit pû réfoudre à partir 

il un fans s’expliquer encore une fois avec la 

é àt Maréchale 3 8c pour l’empêcher de le 

0 ts, fuir, il l’étoit allé chercher jufques chez 

.qui elle , où il y avoit une heure qu’il l’en- 

^ ou- tretenoit quand le Roi de Navarre les 

q 0 j. avoit troublés. Pendant qu’il avoit été 

en $ feul avec elle , il lui avoit dit des eho- 

aVO i fes û touchantes, 8c lui avoit repréfen- 

, v{ f té avec tant de marques d’amour, qu’il 

Vêtu la voyoit peut-être pour la dernière 

re | e fois , que le fort des armes étoit dou- 

j eseJ teux , 8c que fi el e avoit la cruauté 

t uj de le laiffer partir fans lui avouer que 
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c’étoit à elle qu’il avoit de fi étroites 
obligations , la vie lui feroit un far- 
deau dont il chercheroit à fe foulager 
à la première rencontre ; qu’à la fin elle 
lui avoit répondu : Vivez , Prince ; Ôc 
fi vous m’eftimez , faites un bon ufage 
du fervice que j’ai tâché de vous ren- 
dre. Hélas ! Madame , lui avoit répli- 
qué le Prince , qu’il eft inutile ce fer- 
vice , fi votre vertu fe gendarme de ce 
que ma reconnoifTance va au - delà de 
l’eftime ! Autant de fois qu’il m’efl: écha- 
pé de dire que je vous aimois , autant 
de fois votre vifage que je confultois , 
a femblé m’interdire cette audace j Ôc 
même en ce moment -je vois votre cou- 
leur naturelle qui s’altère , & qui me 
reproche , que je vous outrage pour le 
prix des bontés que j’ai reçues de vous, 
il eft: vrai , Madame , que d’abord vous 
étant plainte à moi de l’injure que le 
Roi de Navarre vous a faite , vous m’a- 
vertifiïez affez que je ne pouvois l’imi- 
ter fans vous déplaire 5 mais n’ayant ja- 
mais été vu de vous qu’avec indifféren- 
ce > Ôc par conféquent n’étant point en- 
chaîné par vos bontés , je regardois la 
déclaration qu’il a ofé vous faire , com- 
me un attentat fur votre gloire ; au lieu 
qu’ayant eu la générofité de vous in- 
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térefler pour moi jufqu’à prendre foin 
d’une vie que je ne dois qu’à vous feu- 
le , il me fembloit que j*avois cent rai- 
fons pour vous aimer ; & pour dire en- 
core plus, je croyois ne pouvoir m’en 
taire fans ingratitude. Voilà quel étoit 
leur entretien avant que le Roi de Na- 
varre entrât chez la Maréchale ; & le 
Prince avoit même fi bien fait , qu’il l’a- 
voit obligée à confentir qu’il l'aimat. 
Mais de grâce , lui avoit-elle dit , ne me 
voyez plus après le confentement que 
vous avez exigé de moi : je ne vous 
l’accorde qu’à condition que votre pré- 
fence ne me reprochera point ma foi— 
blefie ; & c’efi par votre obéiffance que 
je veux être perfuadée de votre amour. 
Ces paroles étoient prenantes , aufiï ne 
tarda-t-il pas à prendre congé d’elle 
après que le Roi de Navarre Tut forti. 
Cette féparation ne fe fit pourtant pas 
fans peine : 11 en coûta des foupirs au 
Prince ; & la Maréchale , qui s etoit fait 
violence pour cacher fa douleur , cefla 
de fe contraindre auflî-tôt qu’elle ne le 
vit plus , 6c lui accorda des larmes,' 
pour s’acquiter des foupirs qu’il avoit 
poufiés. Les chofes étoient en cet état 
entre le Prince 6c la Maréchale, quand 
le Roi de Navarre , plus pour faire dé- 
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pit à Ton frère que par aucune autre 
considération , fe fit Catholique. D’ail- 
leurs, le Connétable de Montmorency , 
qui avoit toujours été dans les intérêts 
du Prince , ayant ouï dire qu’on avoit 
fait une propofition au Confeil touchant 
la répétition des Dons , & craignant 
que ce ne fût à lui feul qu’on en vou- 
lût , parce que fous le régne d’Henri 
II. il ayoit touché cent mille écus dont 
il n’avoit jamais rendu compte , s’étoit 
joint au Duc de Guife , & au Maré- 
chal de S. André, fous le fpécieux pré- 
texte de conferver la Religion de fes 
pères ; mais à en bien juger , ce fut feu- 
lement de peur d être obligé de reftituer 
cette fomme : & tout ce que lui avoit 
pûdire le Maréchal de Montmorency font 
fils , eftimé le plus fage homme du Roy- 
aume , n’avoit pas été allez fort pour l’en 
détourner. 

Cette ligue,que les Huguenots avoient 
nommée le Triumvirat, étant augmen- 
tée de la perfonne du Roi de Navarre , 

& du crédit qui accompagnoit fa quali- 
té de Lieutenant Général du Royaume , 
ceux de la nouvelle opinion abandon- 
nèrent Paris , où les Catholiques te- 
noient le haut du pavé. Ils ne furent 
pas plutôt en campagne , & le Prince de 

Con- ‘ 
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Condé à leur tête , ‘qu’ils firent rentrer 
dans le cœur de leurs ennemis la crainte 
qu’ils leur avoient donnée. Les Catho- 
liques ne voulurent pas attendre à prier 
le Roi de revenir à Paris que l’armée 
du Prince, qui groflïffoit tous les joirs , 
fût en état de fe faifir de fa perforne 
Ils prévinrent le malheur qu’un tel ac- 
cident auroit pu caufer , & le Roi de 
Navarre , le Duc de Guife , & le Con- 
nétable , furent en diligence à Fontai- 
nebleau f où ils trouvèrent la Reine qui 
héfitoit fur le choix du parti qu’elle de- 
voit prendre. Outre qu’elle fe lafloit de 
la domination des Lorrains , on dit que 
la religion du Prince de Condé lui fem- 
bloit plus commode que la fienne ; & 
l’Hiftoire même fait mention . d’une let- 
tre qu elle lui avoit écrite quelques jours 
auparavant , & qu’il envoya depuis à 
tous les Princes Proteftans d’Allemagne, 
pour en avoir plus facilement du fe- 
cours. Elle contenoit ces mots. 

J attens une occafion favorable di'embraf- 
fer votre Parti , & peut-être votre Reli- 
gion. u 4 jrijfez de votre cote ; Ù faites en- 
forte qu après avoir fait un fl grand pas , 
le démenti ne nous en demeure point. Vu 
Tome VIII. R mien , 
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mien , je mettrai tout en ufage pour me 
délivrer de l’opprejfion oii je fuis. Je fçai de 
quelle manière il fe faut prendre pour en- 
dormir les Lorrains ; & lorfqu'ils me croi- 
ront la meilleure amie quils ayent au mon- 
de , je leur ferai voir que la ftncérité rùe(i 
pas une vertu d! Italie. Souvenez- vous > 
que je vous confie de grands intérêts ; & 
qu'il s'agit de mon fils •> de fon Royaume , 
& de moi- même. 

Ce fut un coup de foudre pour la 
Reine, que la prière, que lui firent les 
Confédérés , de ramener le Roi à Paris. 
Elle attendoit pour fe jetter entre les 
bras du Prince , que fon armée fût af- 
fez nombreufe pour contraindre le relie 
du Royaume à chaffer les Guifes ; & 
comme de jour à autre on voyoit des 
Gentilshommes de toutes les Provinces 
de la France le venir chercher , & lui 
offrir leur fervice , elle croyoit n’avoir 
pas encore long-tems à attendre. Ces 
confédérations fobligeoient à tempori- 
fer; & fon delTein étoit, fi le Roi de 
Navarre * & ceux qui l’avoient accom- 
pagné fuffent retournes à Paris , de pren- 
dre un chemin oppofé au leur, & de 
mener le Roi à Orléans , qui étoit la 

place 
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place d’armes du Prince , ôc le fiége ca- 
pital de fon parti. Le Duc de Guife , qui 
avoir fait une longue épreuve de fes ar- 
tifices , lui dit que la perfonne du Roi 
lui étoit trop chère pour l’abandonner 
de vûe dans une conjoncture fi délicate} 
ôc le Roi de Navarre , qui étoit natu- 
rellement brufque , ajouta , que pour el- 
le , elle pouvoit demeurer là, fi elle le 
trouvoit à propos, mais que pour le 
Roi , il falloit néceffairement qu’ils l’em- 
mena fient } de forte qu’à l’heure même 
ils le firent entrer dans fon carrofiTe , (a) 
ôc le menèrent tout pleurant jufques à 
Melun , le lendemain au bois de Vincen- 
nes > &c en fuite à Paris , où , fous prétex- 
te de lui faire plus d’honneur , on mit 
afiez de gens auprès de lui pour le faire 
magnifiquement garder. 

Le Prince , défefpéré de ce que le Roi 
étoit en la puilfance de fes ennemis , 
crut d abord que la Reine l’avoit joué , 
& fe fervit de tout ce qui lui vint dans 
la penfée^pour fe venger d’elle. Il fit 
un Manifefte , ôc repréfenta que le Roi 

R 2 de 

[a] En ce tems-Ià il n'y en avoit point : on les nom - 
mon Coches. 
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de Navarre étoit d’intelligence avec les 
Guifes , pour tenir leur Souverain dans 
l’efclavage ; & pour juftifier ce qu’il di- 
Jfoit , il y inféra la Lettre que la Reine 
lui avoit écrite, dont il s’offroit de fai- 
re voir l’original à ceux qui en dou- 
teroient. Il y avoit tant de vraifem- 
blance dans ce qu’il avançoit , que tous 
ceux , qui n’étoient pas Partifans des 
Guifes , n’héfitérent point à le croire. 
Ceux mêmes qui ne vouloient être , 
ni du parti du Prince de Condé, ni de 
celui du Triumvirat , ne laififoient pas 
de s attrouper pour demander la liberté 
de leur Monarque ; & le nombre en 
fut fi grand, qu’il allarma les Confédé- 
rés fi bien qu’on fut obligé d’envoyer 
une déclaration du Roi dans toutes les 
Provinces de fon Royaume, pouralfu- 
rer le peuple , que leurs Majeftés jouïf- 
foient d une pleine liberté;qu’ellesavoient 
choifi Paris pour y être en plus grande 
affurance ; & que , pour arrêter l’info- 
lence des Huguenots qui cherchoient à 
fe faifir de la perfonne du Roi , la Rei- 
ne fa mère avoit jugé à propos de les 
dater d’une efpérance frivole 9 & d’a-i 
bufer le Chef du parti par une Lettre 
qui avoit eu le fuccès qu’elle en efpé- 

roit. 
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roit. Cette déclaration fut fuivie d’un 
Arrêt du Parlement , qui permettoit de 
maflacrer les Huguenots 'en quelque 
lieu qu’on les pût trouver , comme cri- 
minels de Léze - Majefté divine & hu- 
maine. Cependant , n’y ayant point en- 
core eu d’hollilités de part ni d’autre, 
le Chancelier de l’Hôpital , l’un des plus 
grands hommes de fon fiécle , faifoit 
tous fes efforts , pour difïïper un orage 
qui groffifîoit depuis fi long-tems ; mais 
toutes fes remontrances furent inutiles 
la guerre commençoit à s’allumer en 
tant d’endroits, qu’il falloit une pluye 
de fang pour l’éteindre. 

L’amour , qui d’ordinaire ne fe trou- 
ve que parmi les jeux 8c les plaifirs, vit 
fans s’effrayer ce que préparoient d’af- 
freux les horreurs d’une guerre civile* 
Le Roi de Navarre , ayant une fécon- 
dé fois attaqué la vertu de la Marécha- 
le de S. André, avec aufli peu de fuc- 
cès que la première , réfolut de n’y pas 
perdre de tems davantage 8c tâcha de 
fe confoler de fes refus avec Mademoi- 
felle du Rouët fille d’honneur de la Rei- 
ne , qui ne fe piquoit pas de la même 
réfiftance. D’autre côté, Mademoifelle 
de Limevil fa compagne, 8c fille d’hon- 

R 3 neur 
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neur comme elle , que le Prince de Con* 
dé avoit autrefois aimée , jufqu’à en ve- 
nir à une familiarité dont elle avoit été 
quelque tems incommodée, fit tout ce 
qui lui fut poflible pour convertir la 
pafïïon qu’il avoit de combattre , en une 
autre où elle trouvoit que le combat 
' avoit quelque chcfe de plus agréable. 
Elle fçavoit fon panchant ; & tout vail- 
lant qu’il étoit , elle ne doutoit point 
qu’fi ne fût aufli fenfible à 1 amour qu’à 
la gl oire. Elle lui écrivit, & le pria de 
confidérer , qu’il alloit faire la guerre à 
une perfonne à qui il ne l’avoit pas tou- 
jours faite , puifque fa religion la met- 
toit au nombre de fes ennemis. Cette 
Lettre n’eut pas l’effet qu’elle s’en pro- 
mettoit. Elle en écrivit une fécondé , 
qui ne fut pas mieux reçue que la pre- 
mière , dont elle fut fi outrée qu’elle 
fut quelque tems à fe vouloir mal de 
ce qu’elle n’avoit pas la force de le haïr. 
La Reine , qui , pendant la guerre , ne 
jouïffoit qu’imparfaitement de fa Régen- 
ce , parce que le Lieutenant Général du 
Royaume faifoit tout , ayant fçû de Ma- 
demoifelle du Rouët, à qui le Roi de 
Navarre en avoit fait confidence , que 
la Maréchale de Saint- André étoit tou- 

te- 
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te-puiffante fur l’efprit du Prince, la vit 
en particulier , & la pria d’employer 
toute l'autorité qu’elle avoit fur lui , pour 
le faire confentir à la paix , lui pro- 
mettant de jamais n'oublier un tel fer- 
vice. Si la Maréchale eût ofé en croire 
fon amour, elle eût fait ce que la Rei- 
ne fouhaitoit d’elle. La paffion , qu’elle 
avoit pour le Prince , augmentoit de 
jour en jour ; & quoiqu’elle eût affez de 
vertu pour la combattre , elle n’en avoit 
pas allez pour en triompher. Elle fça- 
voit , que pour obliger les troupes qu il 
conduifoit à braver le péril, il (croit le 
premier à leur en prêter l’exemple 3 & û 
s’expofer où le danger pareil roit plus 
grand : & cette penfée lui donnoit de 
fi fréquentes allarmes , que fous prétex- 
te de craindre pour les jours de fon ma- 
ri , elle le conjuroit de porter Fefprit 
du Duc de Guife à l’accommodement 
que la Reine défiroit. Cependant , quoi- 
que l’éloignement du Prince fût un fup- 
plice pour elle , la réputation qu’elle 
avoit d’être la perfonne de la Cour en 
qui l’on trouvoit le moins à dire, ba- 
lança fon inclination naturelle : pour 
çonferver fa gloire, elle renonça à fon 
plaifir;& fe feroit acquis beaucoup d’efti- 

R 3 me , 
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me , û elle eût toujours fait la même 
chofe. La Reine , outrée de ce que la 
Maréchale refufoit d’écrire au Prince , 

Ôc voulant connoitre fi elle en étoit ai- 
mée , réfolut de lui écrire elle-même. 
Après lui avoir étalé les plus preffan- 
tes raifons dont elle put s’avifer pour 
le faire confentiràun accommodement > 
ôc lui avoir repréfenté que le Roi , dont 
il avoit l’honneur d’être parent , l’Etat , 
ôc elle-même lui feroient redevables de 
leur repos , elle y ajoûta , qu’il rendroit 
un fignalé fervice à la Maréchale de 
S. André ; qu’elle lui eût écrit avec joie 
fi elle l’eût pû faire avec aflùrance j & 
que pour lui ôter tout fujet de doute , 
elle la méneroit avec elle à Montlehe- 
ri , s’il vouloit s’y rendre un jour qu’el- 
le lui marqua , accompagné de cinquan- 
te hommes , & elle d’un pareil nom- 
bre , pour conférer fur les moyens qu’il 
pourroit y avoir d’affoupir dès fon com- 
mencement une guerre, où de part ôc 
d’autre le plus heureux fuccès ne pou- 
voit manquer d être funefte a la Fran- 
ce. Le Prince , qui ne s’imaginoit point 
de plaifir égal à celui de voir la Maré- 
chale de Saint André , fit réponfe à la 
Reine, par le même Courierqui lui avoit , 

ap- 
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apporté fa Lettre , ôC lui manda qu’il 
ne manqueroit pas de fe trouver au ren- 
dez-vous qu’il plaifoit à Sa Majefté de 
lui prefcrire. L’Amiral , qui s’étoit ren- 
du à Orléans , n’étoit pas de cet avis : 
il connoiffoit la Reine , & tout ce qui 
venoit de fa part lui étoit fufped: ; mais 
quand l’amour parle , c’eft d’ordinaire 
lui feul qu’on écoute : & ainfi il n’y a 

f a s lieu de s’étonner fi les raifons de 
Amiral ne firent point d’effet fur l’ef- 
prit du Prince., 

Le jour qu’avoit' marqué la Reine 
étant arrivé , l’amoureux Condé parut 
à la vue de Montleheri. L’Aaûral,qui 
appréhendoit qu’on ne lui tendit un 
piège , voulut être un des cinquante 
hommes qui l’accompagnèrent ; & n’ay- 
ant pû le détourner de Ton deffein , il 
l’empêcha du moins d’entrer dans une 
Ville qui tenoit le parti des Guifes , 
& cette raifon étoit affez forte pour 
s’en défier. La Reine s’y étoit rendue 
le jour précédent. Avant que de partir 
de Paris , elle avoit commandé à deux 
de fes filles de feindre quelque indif- 
pofition , pour avoir un prétexte favo- 
rable de fe faire accompagner de la Ma- 
réchale de Saint- André , & tout avoit 

R 5 réufll 
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ne ordonna d’expliquer fes intentions, 
fit plufieurs proportions de Paix : mais 
foit que le Prince ne Te fût trouvé là , 
que pour voir la Maréchale , ou que Ton 
efprit préoccupé ne fe pofiedat pas a£- 
fez pour réfoudre une affaire fi impor- 
tante , il ne s’accommoda point de tout 
ce qu’on lui propofa. L’Amiral perfua- 
dé , que pendant la Paix on n’auroit pas 
pour lui les mêmes égards que pour le 
Prince , & d’ailleurs ayant été fecrette- 
ment averti qu’on parloit d’envoyer fa 
tête fur un échafaut , fit des propor- 
tions à fon tour , mais fi déraifonna* 
blés que l’on jugea bien dès lors, qu’il 
avoit inventé les defleins que I on for- 
moit contré fa perfonne , & que fi le 
Prince le croyoit , il étoit inutile de par- 
ler d’accommodement. La Reine ne fe 
rebuta point : 5c l’on peut dire à fon 
avantage ( fuppofé qu’elle ait été une 
fois fincére ) qu’elle fit des offres fi 
équitables , qu’infailliblement la Paix fe 
feroit conclue , fi l’Amiral n’eût empoi- 
fonné le Prince de fes confeils. Après 
deux heures de eonteftation , on fe fé- 

R ara fans rien réfoudre : le Prince & la 
laréchale , qui ne s’étoient vus qu’en 
préfence de la Reine , & qui craignoient 

R 6 icci- 
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réciproquement que leurs yeux ne fe fu lo- 
fent pas bien expliqués , fe quittèrent 
avec tout le regret imaginable. Les deux 
partis étoient déjà à une diftance allez 
grande l’un de l'autre , quand la Rçi- 
ne , qui ne vouloit rien avoir à Te re- 
procher fur ce fujet , fît rappeller le Prin- 
ce , 8c pria la Maréchale de defcendre 
du carroffe , pour le voir en particu- 
lier , & le conjurer d’abandonner les in- 
térêts de l'Amiral. Elle fît ce que lui 
commanda la Reine ; 8c le Prince , la 
voyant venir au devant de lui , piqua , 
pour lui en épargner la peine , 8c fe ren- 
dit bien-tôt où il y avoit long-tems qu’il 
fouhaitoit d’être. Il promena d’abord 
fes regards autour de lui, & ne voyant 
perfonne qui le pût entendre , Ah ! 
Madame , s’écria-t-il , qu’il eft cruel de 
s’aimer , de fe voir , & de ne s’ofer rien 
dire! La Maréchale, qui avoit peur d’ê- 
tre obfervée par la Reine y lui apprit ce 
qui l’obiigeoit à le voir, 8c lui deman- 
da ce qu’il étoit réfolu de faire. Et de 
grâce, Madame, répondit le Prince , 
laifïons les affaires d’Etat $ 8c puifque ! 
nous avons fi peu de momefts à être 
enfemble , ayez la bonté de n’en déro- 
ber aucun à mon amour : car enfin. , 

Mar > I 
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Madame , ajouta-t-il , mon cœur eft trop 
à vous pour vous laiffer ignorer ce qui 
s’y paffe : je trompe la Reine , mais je 
vous honore trop pour vouloir vous 
tromper auflï ; & la Paix , que je refufe , 
vous doit perfuader,que je fuis plutôt ve- 
nu ici pour vous voir , que pour répondre 
aux propofitions que l’on m’a faites. Et 
quel effet produira cette vûë , lui dit la 
Maréchale, s’il faut à l’inftant nous fé- 
parer , pour ne vous revoir peut-être ja- 
mais ? Si ma vùë vous étoit auflï chè- 
re que vous voulez me le faire croi-- 
re , vous n’y renonceriez pas fi facile- 
ment ; & la Paix que l’on vous offre ; 
vous fembleroit affez jufte , pour vous 
faire embraffer une occafion de me voir 
toujours. Hélas ! Madame , répondit le 
Prince, que de malheureux vous m’al- 
lez faire abandonner , pour peu que vo- 
tre bonté continue .* la haine , que je 
conferve pour les Guifes , n’efl: point à 
1 épreuve des fentimens favorables, que 
vous me faites l’honneur de me témoi- 
gner ; & quoiqu'il y aille de ma gloi- 
re de ne pas laiffer fans vengeance les 
infultes qu’ils m’ont ofé faire , je les 
oublierai avec joie , fi le facrifice de 
mon reffentiment contribue à vous mar- 
quer 
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quer la grandeur de ma paflïon. Je ne 
prétens rien exiger de votre amour , re- 
partit fierement la Maréchale , qui puifle 
faire tort à votre gloire .• fi l’eftime que 
je fais de vous doit être comptée pour 
quelque chofe , c’eft à votre réputation 
feule que vous la devez; & tout grand 
Prince que vous foyez , peut - être au- 
rois-je eu de la peine à vous l’accor- 
der , fi vous n’aviez encore été plus 
grand Homme. -Je ne vous cèle point’, 
ajouta-t-elle , que je fuis fâchée de ce 
que la Paix ne fe fait pas ; mais , je la 
ferois encore davantage , fi l’on en fai- 
foie une qui vous fut honteufe : loin 
de prendre pour une marque d’amour 
le facrifice de votre gloire > je le re- 
garderois comme une foiblefle , qui me 
feroit repentir del’injufiice de mon choix; 
& fi vous voulez que je vous faffe un 
aveu fincére , mon cœur, charmé de vos 
grandes actions , fe défabuferoit aifé- 
ment , s’il vous en échapoit quelqu’u- 
ne , que l’on pût juftement vous repro- 
cher. Le Prince , ravi de ce qu’il venoit 
d’entendre, répliqua, avec un tranfport 
qu’il lui fut impoffible de retenir: Qu’il 
m’eft doux , Madame , de trouver tant 
de générofité dans une perfonne , que je 

veux 
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veux adorer toute ma vie ! Que la gloi- 
re va m’être chère , puifqu’il en faut 
* avoir pour être confideré de vous ! & 

:t fi mes exploits vous ont plu avant que 

u j’eufTe deftein de vous plaire, que ne 

32 ferai-je point pour augmenter une répu- 
tation qui me rend fi redevable à vos 
ifr bontés ? Il lui dit enfuite les raifons qu il 

)!■ avoit eues de refufer la paix , qu’elle 

la trouva plaufibles ; & lui repréfenta, que 

i les Guifes occupoient un rang, qui étoit 

c dû a fa naiffance , 8c qu’il feroit même 

!i en droit de leur difputer fi on l’obte- 

i noit par le mérite : car pour ce qui eft 

i de la Religion , ajouta-t-il , je ne pré- 

ï tens pas qu’elle ferve d’obftacle à ma 

t fortune : je n’ai pas embrafte celle dont 

» je fais profefiion , dans la créance que 

i ce fût la meilleure , mais feulement pour 

il être ennemi de la Maifon de Lorraine ; 

s 8c pourvû que je me venge des outra- 

> ges que j’en ai reçus , il ne m’importe 

r de quelle Religion je fois. Que dirai -je 

. à la Reine , lui demanda la Maréchale, 

d’une manière qui marquoit le chagrin 
i qu elle avoit de le quitter ? Elle attend 
votre réponfe , 8c vous fçavez quelle 
; ' eft fon impatience. Au nom de ce que 

vous avèz de plus cher au monde, in- 
i - ter- 
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terrompit promptement le Prince 9 ne 
précipitez point une réparation qui me 
doit être fi cruelle : les intérêts dont 
Ja Reine vous laiffe la conduite, ne font 
pas de fi peu de conféquence , qu’on 
puifife imputer à d’autres foins les mo- 
mens que vous m’accorderez ; & peut- 
être ne fe préfentera-t-il jamais une fi 
heureufe occafion de me favorifer de 
votre vûë. Mais , Prince > lui dit tendre- 
ment la Maréchale, quand nous ferons 
plus long-tems enfemble, que nous di- 
rons-nous ? Ah , Madame , lui repliqua- 
t-il , fi je vous avois donné autant d’a- 
mour que vous m’en avez fait prendre, 
que ne nous dirions-nous pas ? Adieu, 
Prince , repartit la Maréchale , qui peut- 
être commençoit à fe défier de fa ver- 
tu : je fuis mariée ; c’eft dire allez , que 
je ne puis vous écouter davantage. Si 
vous faites cas de mon eftime , vous 
fçavez à quel prix je la mets , & ce 
qu’il faut faire pour la mériter : mais 
quelque chère que vous foit la gloire , je 
ferai bien aife que vous ne l’achetiez que 
ce qu’elle vaut , & que vous ne pro- 
diguiez pas une vie où je prens plus 
de part que vous ne croyez. Encore 
une fois , Adieu. En achevant ces mots , 

* elle 
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elle prit congé du Prince. Il la conjura 
de demeurer encore quelques momens; 
mais elle lui remontra , que ce n’étoit 
pas l’aimer, que d’avoir fi peu de foin 
de fa réputation : & comme fon amour 
étoit accompagné d’un grand refpeft, il 
fe contenta de la conduire des yeux juf- 
ques dans le carofie de la Reine, où elle 
ne fut pas plutôt entrée, qu’il alla rejoin- 
dre l’Amiral qui l’attendoit. 

Cette Conférence n’ayant pas 1 eu l’ef- 
fet qu’on s’en promettoit , & chacun 
ayant des troupes prêtes , on commen- 
ça les aéles d hoftilité , & le Roi fut ' 
réduit à la malheureufe nécellîté de cher- 
cher à faire des conquêtes fur lui-mê- 
me. Rouen , qui s’étoit déclaré pour les 
Huguenots, fut la première Ville que 
l’on aflïégea. Elle foutint quantité d’at- 
taques avec une réfolution, qui lui eût 
acquis beaucoup de gloire fi elle eût 
choifi le bon parti : mais enfin le Prin- 
ce de Condé ayant inutilement efiayé 
d’y conduire du fecours , parce que le 
Maréchal de Saint - André lui fermoit 
tous les paflages , elle fut prife, & le 
Roi de Navarre y entra en triomphe 
par la brèche. Cette a&ion étoit belle 
& éclatante, auflî lui fut-elle bien ven- 

• due* 
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due. Un coup de moufquet , qu’il y re- 
çut à l’épaule , & qui n’eût pas été à 
craindre , fans les fréquentes vifites de 
Mademoifelle du Rouet qui mirent le 
feu à fa playe , eut une fi dangereufe 
fuite , que s’étant fait mettre fur la Sei- 
ne , pour remonter à Paris * un frik 
fon le prit, & enfuite une fu eu r froi- 
de , qui l’obligèrent à faire arrêter fon 
bateau à Andelis , où il mourut le jour 
même à peu près comme il avoit vé- 
cu , c’eft- à-dire , dans une grande incer- 
titude , n’étant ni véritable Huguenot , 
ni bon Catholique. Le Prince de Con- 
dé , qui s’étoit promis de contraindre 
la renommée à s’entretenir de fes pro- 
grès , & qui fçavoit que c’étoit l’uni- 
que moyen d’en faire beaucoup dans le 
cœur de la Maréchale de Saint- André , 
fut au defefpoir de la perte de Rouen ÿ 
& fe mit en tête , pendant que l'armée 
du Roi étoit encore occupée en Nor- 
mandie , d’avancer jufqu’aux portes de 
Paris , efpérant que la confufion qu’il 
jetteroit d’abord dans une fi grande Vil- 
le , lui en rendroit la conquête aifée ; 

mais 
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mais ce defïein ne réuffit pas. Après 
une fi grande entreprife , il ne lui eût 
pas été glorieux de reculer. Il aima mieux 
aller à la rencontre du Duc de Guife > 
qui venoit victorieux de devant Rouen, 
pour l’engager s’il pouvoit à une Ba- 
taille qui vengeât les Huguenots de la 
perte qu’ils venoient de faire. L’Ami- 
ral fut de cet avis : il n’y a point de 
doute qu’ils euffent défait le Duc de 
Guife , s’ils avoient eu autant de con- 
duite , que de valeur ; mais leur deffein 
ayant éclaté plutôt qu’il ne faloit , le 
Maréchal de S. André eut le tems de 
joindre l’Armée Royale, qui avoit be- 
foin de fon fecours. Le Prince étoit à 
la tête de douze mille hommes , & le 
nombre des Catholiques étoit pour le 
moins égal. Ils fe rencontrèrent pro- 
che la Ville de Dreux, & les deux Ar- 
mées étant rangées en bataille , les Hu- 
guenots fe battirent avec tant de vi- 
gueur , qu’au commencement tout l’a- 
vantage fut de leur côté. Ils fe rendi- 
rent maîtres de la meilleure partie du 
Canon des Catholiques , & même pri- 
rent Prifonnier le Connétable de Mont- 
morency : mais l’appas du butin les ayant 
frapés , ils fe débandèrent pour piller 
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même inftant. L’Amiral , avec le dé- 
bris des Troupes Huguenotes , regagna 
Orléans en diligence, de peur, s’il étoit 
attaqué , qu’il ne fut contraint de lâ- 
cher le Connétable : ôc le Prince de 

1 Condé, ayant été préfenté au Duc de 
Guife par Danville , ce Duc le traita 

‘ avec un refpeâ: accompagné de tant de 

j marques d’eftime , ôc le Prince y rcpon- 

t dit avec tant de générofité , que ce 

(■ fut un fujet d’étonnement pour tous 

2 les deux -, de ce qu’avec autant de con- 

!i fidération quils en avoient l’un pour 

l’autre , ils avoient le malheur d’être en- 



nemis. 



La Maréchale de Saint- André, dont 
f, jufques-là la vertu avoit été inébranla- 
ble , fut touchée de la mort de fon ma- 
ri : mais celle d’Eléonore de Roye, fem- 
me du Prince de Condé, étant arrivée 



quelque tems après , lui offrit un grand 
fujet de confolation. Elle avoit reçu une 
lettre du Prince , après la Bataille de 
Dreux , fur la perte qu’elle avoit faite 
du Maréchal fon Epoux. Elle lui en 
écrivit une à fon tour fur celle qu’il 
venoit de faire de la Prince ffe fa fem- 



me > ôc c’étoit réciproquement s avertir, 
que leur flamme étoit en liberté, ôc qu’ils 

, n’a- 
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n’avoient plus befoin de la contraindre. 
Cependant , le Duc de Guife , a qui la 
défaite de l’Armée du Prince avoit ac- 
quis une grande réputation , ne voulut 
pas laiffer reprendre haleine aux Hugue- 
nots. La Prifon du plus contldérable de 
leurs Chefs lui parut un tems trop fa- 
vorable , pour ne pas l’employer utile- 
ment ; & la Ville d’Orléans, étant la 
plus importante qu’ils euflent , il crut 
que s’il la leur pouvoit ôter , il les ré- 
duiroit à recevoir toutes les Loix qu’on 
voudroit leur impofer. Il en entreprit 
le liège, au commencement de Février: 
& malgré la rigueur de la faifon , il 
avoit déjà emporté tous les Fauxbourgs j 
avec perte de huit ou neuf cens des Af- 
fîégés , lorfqu’un foir qu’il étoit allé au 
devant de fa femme, l’infame Poltrot , 
qui lepioit depuis quelques jours , lui 
donna un coup de piftolet en trahifon , 
qui ne lui laifTa que fïx jours de vie , au 
grand regret de tous ceux , qui avaient 
l’avantage de le connoitre , & même du 
Prince de Condé , quoiqu’ennemi , qui 
ne put s’empêcher de donner des mar- 
ques de fa douleur , quand- on lui ap- 
prit cette malheureufe nouvelle. Tous 
les Hiftoriens Catholiques , êc même 
* ceux 
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ceux dont il voulut détruire la Reli- 
gion , ont fait gloire de rendre juftice 
à fon mérite : Sc quoiqu’ils ne foient 
pas toujours de même fentiment fur fon 
chapitre , ils demeurent tous d’accord 
de ce point, qu’il avoit toutes les ver- 
tus néceiïaires pour être parfaitement 
honnête homme , & prefque aucun vi- 
ce ni de Prince ni de Courtifan» De 
peur de laifïer une tache à fa mé- 
moire , il employa les derniers mo- 
mens à fe jufhfier du mafiacre de Vaf* 
fi , & prit le Ciel à témoin , que ç’a- 
voit été innocemment quM étoit deve- 
nu le fujet d une Guerre Civile : mê- 
me il confeilla à la Reine' d’approcher 
le Prince de Condé de la perfonne du 
Roi , étant d’une qualité à n’en pou- 
voir être éloigné fans injuflice ; & que 
c’étoit l’unique moyen de rendre l’Etat 
paifible. 

La Reine , qui jugeoit d’autrui par el- 
le-même , & qui apparemment atten- 
doit les derniers foupirs pour être fin- 
cére , profita des confeils du Duc de 
Guife mourant , & crut que fur le point 
d’aller rendre compte à Dieu , il s’é- 
toit expliqué f ns artifice. Elle travail- 
la à la Paix , & pendant quelle étoit 



Digitized by Google 




408 Le Prince 

près d’Orléans, fit conduire , fous bon- 
ne garde , les deux Prifonniers de Guer-_ 
re , c’eft-à-dire le Prince & le Conné- 
table , dans un lieu qu’on appelle l’Ifle 
aux Bœufs. Le Prince, que la mort de 
fa femme avoit rendu maître de foi- mê- 
me , ôc qui fçavoit que la Maréchale 
de Saint-André n’avoit plus d’Epoux , 
afpiroit au plaifir de la revoir , <5c fou- 
haitoit la Paix avec tout l’empreflement 
poflîble : mais le fort des armes ne lui 
ayant pas été favorable depuis qu’il s’é- 
toit féparé d’elle , «5c fçachant que c’é- 
toit à la gloire qu’elle étoit le plus fen- 
fible , il voulut que le Traité de Paix 
le vengeât des injuftices de la Guerre , 
ôc eût mieux aimé être éternellement 
Prifonnier, que d’en figner aucun que 
la Maréchale eût defapprouvé. Après 
que les deux Partis eurent diverfes fois 
propofé ôc foutenu leurs intérêts , on 
drelTa un modèle de ce Traité , dont le 
Prince demanda une copie , fous pré- 
texte de vouloir l’envoyer à l'Amiral, 
qui étoit allé du côté du Havre cher- 
cher de l’argent d’Angleterre , dont la 
-Reine Elizabet affifloit fourdement les 
Huguenots : mais il l’envoya fecréte- 
ment à la Maréchale, ôc lui manda le 

plus 
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plus honnêtement du monde , que la 
Paix ou la Guerre dépendoit de ce qu’el- 
le auroit la bonté de lui ordonner. Cet» 
te illuftre marque d’amour , qui pour 
ainfi dire , la rendoit l’Arbitre du bon- 
heur ou du malheur de tout un Royau- 
me , fit un grand effet fur le cœur de 
la Maréchale. Elle en fut plus touchée 
quelle ne l’avoit encore été, & quand 
même elle n’eût point eu d’amour , il 
étoit de fon honnêteté de répondre à 
celle que lui faifoit le Prince. Elle n’y 
manqua pas ; & la lettre quelle lui 
écrivit fut fans doute telle qu’il la fou- 
haitoit , puifque huit jours après , la Paix 
fut entièrement conclue. Ce grand ou- 
vrage ayant afioupi en moins de rien 
la division- qui régnoit en tous lieux , 
la Reine fut d’avis de ne pas retourner 
fi-tôt à Paris, & de promener le Roi 
par quelques-unes de fes Provinces, pour 
lui attirer l’amour & la bienveillance de 
fes Sujets. Le Connétable, & le Cliaiv 
celier de l’Hôpital les accompagnèrent ; 
mais le Prince -de Condé étoit appelle 
ailleurs. 11 ne voulut qu’un jour pour 
fe rendre d’Orléans à Paris , encore fut- 
ce un allez long terme à l'on impatien- 
ce. Il étoit près de minuit quand il y 
. Home VII I. S arriva. 
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arriva , mais il n’eft point d’hcurè, qui 
ne foit propre à l’amour. Le Prince , 
qui en étoit perfuadé , fut defcendre oüi 
le lien le conduifit ; & ;l émotion qu’eut 
la Maréchale, quand on lui apprit qu’il 
demandoit la permiflîon de la voir , lui 
couvrit le vifage d’un rouge , qui ajou- 
ta un nouvel éclat à fa beauté. Après 
s’être falués avec de grands témoigna- 
ges d’eftime , le Prince voyant qu’il étoit 
feul , & que par refped les filles de la 
Maréchale s’étoient retirées ; Il faut, lut 
dit- il , Madame , que j’aye beaucoup d’a- 
mour , ou beaucoup de confiance en vos 
bontés, pour ofer chercher votre pré- 
fence , après vous avoir fi mal tenu 
parole: la gloire eft la feule voie , que 
vous m’ayez prefcrite pour trouver un 
paftage à vôtre cœur ; & loin d’en avoir 
acquis depuis que j’eus le malheur de 
me féparer de vous , je n’ai fait que 
contribuer à augmenter celle de mes 
ennemis , jufques-fà qu’ils ont été mai- 
tres de la liberté , que vous feule aviez 
droit de me ravir. La Renommée vous 
a prévenu, Prince , répondit la Maré- 
chale , & la perte de votre liberté n’a 
point été expliquée au défavantage de 
votre gloire : ce n’eft point en fuyant 

le 
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le péril , qu’on eft envelopé de fes en- 
nemis} & quand je vous recommandai 
le foin de votre réputation , je ne pré- 
tendis point vous charger des injufti- 
ces de la fortune. Le Prince comprit 
par une réponfe fi obligeante, que la 
difgrace , qu’il avoit eue à la Bataille de 
Dreux , ne l’avoit point éloigné du 
cœur de la Maréchale , & cela lui fuf- 
fït pour une première vue. Comme il 
étoit tard , & qu’il l’avoit trouvée en 
deshabillé , il crut qu’il étoit de fon 
devoir de la laiffer libre , & fe retira 
plutôt qu’il n’auroit voulu , & peut-être 
même plutôt que la Maréchale ne le 
défiroit. Le lendemain , il la fut revoir: 
il étoit en deuil , & la trouva vêtue 
de la même forte, dont ils eurent une réci- 
proque joie ; car pour une fois que cet 
habit eft effectivement lugubre , il fe 
trouve cent occafions où l’on eft ravi 
de le porter. Le Prince avoit des en- 
fans d’Eléonore de Roye; mais la Ma- 
réchale n’en avoit point eu de fon ma- 
ri , & jouïftoit d’un bien très confidé- 
rable , dont elle n’avoit à rendre comp- 
te qu’à elle-même. L’année où leur deuil 
les obligeoit à garder quelques mefu- 
res , s’étant infeniiblement écoulée , la 

S 2 Maré- 
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Maréchale , qui n’avoit pû. refufer d’ai- 
mer le Prince, du tems que fa Vertu y 
répugnoit , & que la fidélité qu’elle de- 
voit à fon époux s’oppofoit à une paf- 
fion qui ne lui étoit pas permife , l’ai- 
ma éperduement auflî-tôt qu’elle put l’ai- 
mer fans crime ; & trouva trop de gloi- 
re à l’avouer , pour chercher à faire un 
miftére de fon amour. 

Un Gentilhomme Gafcon , nommé 
Montefquiou , dont la principale qua- 
lité étoit celle de Capitaine des Gar- 
des du Duc d’Anjou , par une auda- 
ce, qui femble naturelle à tous ceux de 
fon Pays , leva les yeux jufques, fur la 
Maréchale , & crut qu’ayant la faveur 
de foa Maître, il étoit dans un pofte 
aiTez élevé , pour prétendre à la veuve 
d’un Maréchal de France. 11 a voit de 
l’efprit ; & pour fe procurer une entrée 
chez elle , il s’étoit fait donner la com- 
miflion de lui faire compliment de la 
part du Duc d’Anjou , fur la mort de 
fon mari , & s’en étoit aquitté d’une 
manière à perfuader qu’il avoit quelque 
mérite. IL lui avoit rendu plufieurs vi- 
fites depuis ce tems-là, où il avoit par- 
lé pour lui - meme , & effayé de s’infi- 
dans fon efprit par des refpeéts 
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dont les Gafcons ne font pas avares , 
fur - tout quand c’eft une voie qui les. 
peut faire arriver à la fortune. Comme 
la Maréchale étoit l’un des plus confi-, 
dérables partis du Royaume, Montef- 
quiou eut peur d’être prévenu par quel- 
qu’autre , & fe déclara d’abord qu’il en, 
trouva l’occafion , dont elle fut fi fur- 
prife , qu’après l’avoir regardé avec mé- 
pris , elle lui témoigna, que fi elle ne 
craignoit de fe faire tort à elle -même 
& de divulguer l’affront qu’il avoit ofé 
lui faite, elle le feroit repentir de fon . 
audace : enfuite de quoi elle le bannit; 
de fa préfence pour jamais. Ç)e galant 
homme, qui n’étoit pas d’une qualité à 
pouvoir fe venger ouvertement de fin- * 
jure qu’il prëtendoit avoir reçue , eut 
recours à la vengeance des petites âmes » 
& fit tous fes efforts pour noircir la 
réputation de la Maréchale. L’amour 
qu’elle avoit pour le Prince de Condé» 
& celui que ce Prince avoit pour elle, 
faifoit l’entretien de toute la Cour ; on 
difoit même que celui de la Marécha- 
le étoit le plus violent ; & ce qui ache- 
va de le faire croire fut un don qu’el- 
le lui fit, d’affez grande conféquence, à 
la vérité, pour faire préfumer, que c’é- 
. S 3 ' toit 
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toit la récompenfe de quelque plaifir 
très considérable. Après le Duc d An- 
jou , & le Duc d’Alençbn , qui tous deux 
étoit frères du Roi , il n’y avoit que 
le jeune Prince de Bearn , qui depuis a 
été Henri le Grand , qui fût plus près 
du Trône , que le Prince de Condé ; & 
toutefois ce dernier , quoique Prince du 
Sang , n’étoit pas favorifé des biens de 
la fortune, & ne pouvoit fans s’incom- 
moder faire aucune dépenfe convena- 
ble à une fi grande qualité. La Maré- 
chale ne put fouffrir ce petit défaut dans 
un fi grand homme. Elle fe fit un plai- 
fir de corriger l’injuftice de fon deftin , 
& Valéry étant la plus belle de fes ter- 
. res h elle le conjura de l’accepter , & lui 
en fit un don en fi bonne forme, que 
les héritiers du Prince en font encore 
aujourd hui les poflefieurs. Pour recon- 
noitre cette grâce, & peut-être pour 
l’obliger à lui en accorder d’autres que 
je n’ofe mettre ici , & que la médifan- 
ce dit qu’elle ne lui refufa pas , le Prin- 
ce lui fit une promette de l’époufer, & 
l’eut fans doute époufée en ce moment- 
là , s’il eût cru la Paix aflez affermie 
pour jouir tranquillement de fes attraits. 
Cependant , on parloit diverfement de 
. cette 
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cette libéralité de la Maréchale : pour 
une perfonne qui n’en difoit point de 
mal , il s’en trouvoit dix qui n’en di- 
foient point de bien j & même il fe 
rencontra quelque Poëte de Cour , qui 
voulut exercer fa veine fur ce fujet , âc 
qui fit deux couplets fur l’air d’une cou- 
rante , qui étoit alors en vogue. Au 
vieux langage près, dont j’ai cru que 
tout le monde ne s’accommoderoit pas , 
ils contenoient ces mots. 

Dans la Guerre le grand Condc 
De la Vittoire ejl toujours fécondé ; 

Et V amour croit , quil y va de fa 
gloire 

D'embraffer le Parti qu'a choijï la Vic- 
toire. 

\ 

, A ce Prince , craint & chéri , 

Une Maitreffe a donné Valeri ; 

Vous jugez, bien , fans que l'on vous le 
nomme , . - ' 

A quel genre de jeu Va gagné ce grand 
Homme. 

Ces, vers firent plus de bruit qu’ils 
ne méritoient d’en faire. Montefquiou 
fut un des premiers qui les eut ; Sz 

S pour * 
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pour fe venger de la Maréchale , il en 
donna des copies à tous ceux qui lui 
en demandèrent : même , quand on 
le foupçonnoit d’en être l’Auteur , il 
s’en déferidôit d’une manière à perfua- 
der, que c’étôit la vérité, quoique ce 
ne fut pas lui qui les eût faits. Comme 
il n’y avoit rien qui ne fût , ou du moins 
qu’on ne crût,, à l’avantage du Prince , 
il ne fut pas le dernier à qui ôn les 
chanta ; & celui qui lui en donna le 
divertiffement ne fit pas fi bien fa cour * 
qu’il le prétendoit. Le Prince le pria 
de les lui donner , & lui demanda s’il 
en connoilToit l’Auteur. 11 répondit , ( 
qu’ils étoient écrits de la main de Mon- 
te fquiou, & qu’il avoit aflez d’efprit pour 
les avoir faits lui-même. Au fortir de- 
là, le Prince étant allé chezOa Maré- 
chale , il la trouva dans une colère * 
où il ne l’avoit point encore vûë, ôc 
ne fut pas long-tems fans en appren- 
dre le fujet. Une de fes plus familières 
amies lui venoit d’apporter une copie 
des mêmes vers, qu’elle avoit ouï chan- 
ter auflî ; & s’étant informée du nom 
de l’Auteur , Montefquiou avoit enco- 
re été mis en jeu. La Maréchale n’avoit 
pas voulu dire au Prince l’affront qu’el- 
* ' • le 
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le en avoit déjà reçû, pour lui épar- 
gner le chagrin de connoitre un tel 
rival } mais outrée comme elle l’étoit * 
elle ne put garder de mefures , 8 c fè 
fervit de tout ce quelle crut capable 
de lui faire avoir raifon de fon info- 
lence. Les vers , qu’on avoit donnés au 
Prince , & ceux qu’on venoit d’appor- 
ter à I3 Maréchale , fe trouvèrent écrits 
d’une même main , ce qui les confir- 
ma dans la penfée que Montefquiou 
en étoit le véritable Auteur, & ce qui 
^nima tellement le Prince contre lui , 

Î u’un foir comme il revenoit feul du 
.^ouvre , il rencontra des gens qui 
lui donnèrent cent coups d’une arme 
moins honorable qu’une épée ; & de 
peur qu’il n’ignorât d’où cela venoit * 
on lui apprit que c’étoit de la part du. 
Prince de Condé. Cette in fuite fit en- 
core plus de bruit que les vers qui eu 
avoient été la caufe. La Reine , qui 
aimoit uniquement le Duc d’Anjou 
trouva mauvais que le Prince eût fait: 
traiter de la forte un de fes plus con- 
iîdérables Officiers ; mais il y avoit trop 
d’inégalité entre Montefquiou 8 c lui * 
pour vouloir s’abaiffer à faire la moin- 
dre excufe : 8 c d’ailleurs, depuis le mal- 

S y heuff 
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heuf arrivé au Duc de Guife, tout ce 
qu’il y avoit d’honnêtes gens en. Fran- 
ce embraffoient avec joie le parti d’un 
Prince du Sang Royal. 

Les chofes étoient en cet état , quand 
l’Amiral , qui n’approuvoit pas la paf- 
lion que le Prince avoit pour la Ma- 4 
réchale, lui propofa Mademoifelle d’Or- 
leans , fœur du Duc de Longueville » 
jeune , belle , & plus riche encore , que 
la Maréchale de S. André. Quelques 
Auteurs difent que le Prince avoit ob- 
tenu de la Maréchale ce qu’on ne doit 
jamais accorder à une perfonne qu’on a 
envie dépoufer .* car il efl confiant , 
que le propre de l’amour eft de fou- 
lîaiter fans ceflej & d’abord qu’il n’y 
a plus rien qui irrite le défir , il fem- 
ble qu’il n’y ait plus de plaifir à rece- 
voir. Toutefois , quoique l’ardeur du 
Prince s’affoiblit de jour à autre , il 
étoit toujours fenfible aux grâces dont 
il étoit redevable à la Maréchale de S. 
André , Sc rejetta d’abord la propofî- 
tion de l’Amiral , fçachant que ce fe- 
roit mettre au defefpoir la perfonne du 
monde à qui il avoit le plus d’obli- 
gation. Son de/Ièin pourtant étoit de 
&*en retirer peu à peu, & de lui ren- 
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dre la terre qu’elle lui avoit fi géné- 
reufement donnée. Pour infenfiblement 
la defaccoutumer de fa vûe , il fut deux * 
jours fans la vifiter , une autre fois qua- 
tre , & enfuite une femaine entière. La 
Maréchale , qui comptoit perdu tout le 
tems quelle ne pafifoit pas avec lui 
s’en plaignit d’une manière fi tendre , 

& lui reprocha fa cruauté en des termes 
fi toüchans & fi amoureux , qu’en fecret 
il s’accufoit lui-même de dureté de ne 
pas répondre à une fi grande tendreffe. 

Un jour , qu’elle le prioit de ne lui plus 
laifTer de vœux à flaire , & d’exécuter 
la promefTe qu’il avoit eu la bonté de 
lui donner , il lui allégua de fi mauvài- 
fes raifons pour s’en excufer , qu’après 
avoir fait tous les efforts pofiibles pour 
cacher fa douleur & pour retenir de» 
larmes qui cherchoient à sechaper, el- 
le ne put s’empêcher de lui dire, Moir 
Prince , je vois bien que vous ne m ai- 
mez plus. Jugez mieux de vous-même; 
Madame , lui répondit le Prince , & ne 
vous faites pas i’injuftice de croire y 
qu’il foit aifé de fortir de vos liens * 
quand je n aurois pas tout l’amour que- 
vous méritez qu en ait pour vous , le» 
bontés que vous avez eues pour moi? 

S & - fe- 



Digitized by Google 




420 Le Prince 

fer oient éternellement préfentes à mi 
mémoire ; <fe j’ai le cœur afiez bien 
placé , pour jamais ne manquer de re- 
connoiffance. Ah ! Prince , s’écria la Ma- 
réchale , ce n’eft pas de la reconnoillan- 
ce que je vous demande , c’eft de l’a- 
mour : fi j’ai fait quelque chofe pour 
vous , qui mérite que vous vous en fou- 
veniez , ç’a été dans le delfein de vous 
en donner j «fe fi vous n’en avez point 
pris , je n’ai rien fait de ce que je pré- 
tendois faire. Le Prince , qui haïflbit 
l’ingratitude, «fe qui toutefois fe fentoit 
de la difpofition à en avoir , le fervit 
de tout ce que fon efprit fut capable 
de lui fournir , pour dilïïper la crainte 
où étoit la Maréchale ; mais fon cœur 
n’avoit point de part à tout ce qu’iL 
difoit. Cependant , comme on aime à 
voir toutes les choies par leur plus bel 
endroit , «fe qu’on ne lailfe échaper aucu- 
ne occafion de fe flatter, elle crut tout, 
ce qu’il voulut lui faire croire , «fe mê- 
me fe repentit de l’avoir foupçonné fi 
ïnj'-' fie ment : de forte qu’ils fe féparé- 
rent ; elle plus charmée du Prince qu’el- 
le ne l’avoit jamais été; & lui , tiranni- 
£e par les remords que l’on a coutume 
de fentir , lorfquavec beaucoup de ver- 

tu i 
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tu , on eft fur le point de commettre 
un crime. Il lailfa écouler près d’un 
mois fans la revoir ; mais comme il ne 
s'arrachoit ; à elle qu’avec douleur, il lui 
écrivoit tous les matins pour tâcher de 
diminuer la fienne > & lui alléguoit les 
rai Tons les plus vraifemblables qu’il pou- 
voit trouver , pour lui rendre Ton ab- 
fence fuportable. A la fin , n’ayant plus 
de bonnes raifons à lui donner, la vé- 
rité ne put être plus long-tems captive. 
Un foir que la Maréchale étoit feule 
dans /on Cabinet , où elle relifoit tous, 
les billets qu’elle avoit reçus de lui , 
que par un pre/Tentiment funefte elle ar- 
rofoit quelquefois de fes larmes , on 
lui alla dire q.u’un Gentilhomme de la 
parc du Prince demandoit à lui par- 
ler. Il entra, & lui préfenta un pa- 
quet , qu’elle ouvrit avec précipitation» 
Elle y trouva une Lettre conçue en ces 
termes. 

C'eji trop jouir de votre crédulité, Ma- 
dame , & trop enchaîner de crimes en - 
femble. Je ne puis vous taire plus long- 
tems que je vous trahis , & qu'au lieu 
des tendrejfes dont vous me comblez , 
vous devez ni accabler de votre haine. Plat 
* - ait 



J 



Digitized by Google 




422 Le P R I N C B 

au Ciel que vous eujfiez commence cl me 
haïr il y a fix mois ! mon ingratitude au - 
roit au moins un prétexte ; Ù fi je me 
Jé parois de vous avec raifon , peut ■ être 
ni en féparerois- je fans remords : mais fur 
quelque objet que f arrête ma penfee, je 
ne vois que des reproches à me faire. Mon 
fouvenir eji plein de vos bontés ; mes yeux 
font charmés de vos appas mon cœur ejl 
convaincu de votre amour ; cependant , je 
vous écris pour la dernière fois de ma. 
vie , & fuis contraint 9 par la fatalité de 
ma defiinée , de renoncer à l’ honneur de vous 
voir jamais. Je fçai que vous me faites 
la grâce de rr? aimer , & que je vous fra - 
pe par ? endroit le plus fenfible que vous 
ayez. ; mais ce qui doit vous confoler ejl 
que je me fais plus de mal qu’à, vous y 
puifque je vous regrette en vous perdant * 
& que vous ne perdez rien que vous ayez, 
lieu de regretter. Au rejle , Madame *. 
comme cefi malgré moi que je fuis cou- 
pable y je ne veux point , à préfent que 
vous avez fujet de me haïr , profiter d'un 
don que je tenois de votre amour : je vous 
rens un Bien * * que je ne puis garder 

fans 
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fans tnjuflice. Et pour ma vie , que je dois 
encore à. vos bontés , je la pafierai fi mal - 
heitreufement , & même elle durera fi feu t 
que vous ri aurez, pas long-tems à me re- 
procher ma perfidie. Adieu , Madame. Je 
ne vous dis point que ce mot mêchape a- 
vec douleur : vous en jugerez par Je def- 
efpoir cpti le doit fuivre j & je vous ferai 
voir qu un crime me coûte plus à commettre 
quà punir. 

En quel état fe trouva la Maréchale 
après la leélure de cette lettre ! Elle* 
avoit le cœur grand, & trouvoittrop 
de baflefTe dans la plainte pour cher- 
cher à exhaler fa douleur par cette 
voie. Rapportez à votre Maître le pa- 
pier qui accompagnoit la lettre qu’il s’eft 
donné la peine de m’écrire , ’dit-elle au 
Gentilhomme que le Prince lui avoit 
envoyé ; & dites - lui de ma part , qu’il 
ne me rend pas tout ce que je lui ai 
donné, & que je ne puis reprendre pour 
fi peu de chofe. Ce Gentilhomme fit 
quelque difficulté de recevoir ce que la 
Maréchale renvoyoit au Prince ; mais 
elle lui dit tant de raifons pour l’y obli- 
ger , qu’à la fin il ne put honnêtement 
s’en défendre. C’étoit le don quelle lui 

avoit 
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avoit fait de la terre de Valéry, que 
le Prince trouvpit honteux de garder 
en quittant la Maréchale : mais quoi- 
que ce fut un préfent digne de lui > 
quand il l'accepta , elle le trouva indit 
gne d’elle , quand il le voulut rendre , 
6c ne put fe réfoudre à reprendre d’un, 
ingrat ce qu’elle avoit cru donner au 
plus reconnoi fiant de tous les hommes, 
Lorfqu’elle fe vit feule , & quelle n'eut 
plus befoin de fe contraindre, elle fe 
livra toute entière à fa douleur , que 
l’amour 6c le defefpoir irritoient con- 
tinuellement. Il efi confiant que l’a- 
gitation où étoit le Prince pendant 
ce tems- là ne cédoit en rien au trou- 
ble de la Maréchale. Le mois qu'il 
avoit laifie pafler fans la voir , avoit été 
employé à négocier fon mariage avec la 
foeur du Duc de Longueville ; & de 
peur que la Maréchale n’y mit un obf- 
taclc , avec la promefle que le Prince 
lui avoit faite de l’époufer , l’Amiral 
avoit conduit cette affaire fi fecrettement* 
que la célébration d’un mariage fi im- 
portant fe fit cette nuit-là fans être fçue 
que de fept ou huit perfonnes qui y af- 
fifiérent. Il faut rendre témoignage à la 
vérité en faveur du Prince, 6c demeurer 
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d’accord qu’il rendit beaucoup de com- 
bats avant que- de confentir à cette in- 
fidélité. La bonté, que lui avoit témoi- 
gnée la Maréchale avant qu’il lui en eût 
donné aucun fujet , latendrefle dont en- 
fuite elle lui avoit donné des marques 
fi fenfibles , le défefpoir où il fçavoit' 
qu’il l’alloit réduire 1 , enfin tout ce qu’il 
s’imaginoit toutes les fois qu’il penfoit à 
elle , lui caufoit des remords qyi met- 
toient fon cœur à la torture r & plus' 
l’heure de fe donner à une autre s’a- 
prochoit , plus fa douleur devenoit for- 
te. Mais l’Amiral , qui haïfToit la Maré- 
chale, & qui ne pouvoit fouffrir que 
d’autres l’ai ma fient , n’abandonna point 
le Prince , que fon mariage ne fût ache- 
vé J & l’afcendant qu’il avoit fur fon ef- 
prit fe trouva plus fort que toutes les ré- 
folutions qu’il fut capable de prendre. 
Ce mariage , qu’on avoit tenu lecret de 
peur que la Maréchale ne s’y oppofat , 
cefla de l’être quand on n’eut plus rien 
à craindre \ & le jour fuivant , la nou- 
velle Princefle de Condé fut en cette 
- qualité rendre fes premiers hommages à 
la Reine. La Maréchale éjoit au Louvre 
quand elle y arriva , & ne fçachant rien 
encore de ce qui s’étoit paflé la nuit pré-, 
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cédente, elle la regardent toujours com- 
me Mademoifelle d’Orléans , & ne com- 
prenoit pas pourquoi le Page qui por- 
toit fa robe étoit vêtu des livrées du 
Prince ; mais elle ne fut pas long-tems 
dans cette inquiétude , & on lui apprit 
bien-tôt ce qu’elle eût voulu ne pas fç a- 
N voir. Elle fortit du Louvre , &~ne put 
foufFrir une fi cruelle vue : en fe reti- 
rant , elle rencontra Montefquiou ; <5c 
quelque mépris qu’elle eût pour lui , elle 
le conjura de la fuivre. Elle ne fut pas 
plutôt de retour chez elle qu’elle le fit 
entrer dans fon cabinet , ou > ne pou- 
vant être entendue que de lui feul , 
M’aimes-tu toujours, Montefquiou , lui 
demanda-t-elle ? Montefquiou furpris , 
non-feulement de cette demande , mais 
encore de la manière dont elle la fai- 
foit , n’eut pas beaucoup de peine à en 
deviner la caufe , & connut bien que ce 
n’étoit pas l’amour qui la faifoit parler,, 
mais la colère. Toutefois > comme il n’ai- * 
moit pas avec une délicateffe d’honnête 
homme , & qu’il ne lui importoit par 
quel motif il époufat la Maréchale , 
pourvû qu’il fut allez heureux pour l’é- 
poufer , il lui répondit qu’il n’avoit ja- 
mais cefle de l’aimer depuis le premier 
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moment qu’il l’avoit vûe , & que, dût-il 
être accablé de fes mépris , c’étoit un 
aveu qu’il feroit toujours. Tout cela ne 
font que des paroles, repartit la Maré- 
chale , ôc je viens d être trop indigne- 
ment trahie , pour me fier déformais à 
de fi foibles témoins : Si tu m’aimes,' 
c’eft par des effets qu’il faut me le té- 
moigner ; ôc pour te dire encore plus , 
l’effort que je veux de toi ne peut par- 
tir d un courage médiocre. Confulte ton- 
amour avant que de me répondre , ôc 
voi s’il eft capable de me rendre un fer- 
vice qui puiffe mériter que j’en fois la 
récompenfe. Parlez , Madame , lui repli-’ 
qua Montefquiou , Ôc vous connoitrez 
i uf q u’où va la paflîon que j’ai pour vous : 
ie prix que vous me faites efpérer fuffit 
pour applanir les plus grandes difficul- 
tés ; ôc pour avoir l’honneur de vous 
pollèder, il n’eft rien que je ne fois ca- 
pable d’entreprendre. Tu me parles d’un 
air à perfuader que tu feras ce que tu 
dis , lui répondit-elle ; & dans cette 
croyance , je vai te donner un moyen 
de mériter la récompenfe que je te def- 
tine. J’aimai le Prince de Condé , tu ne 
l’ignores pas , ôc l’outrage qu’il te fit 
faire , ôc dont il eft teins que tu te ven- 
ges * 
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ges i fit croire à tout le monde , que 
j en étois aimée auflï. Cet endroit eft un 
peu fâcheux à renouveller ; maisje le 
fais exprès pour réveiller ton rellenti- 
ment : & il ne m’importe qui tu venges 
de nous deux , pourvu que tu lui arra- 
ches la vie dont il y a long-tems qu’il 
ne jouïroit plus , fi je l’eufie abandonné 
à fon deftin. Songez- vous à ce que vous 
me propofez , Madame , lui dit Mon-* 
tefquiou j & quand vos premiers trans- 
ports feront pâlies , ne vous repentirez- 
vous point du commandement que vous 
me faites? Et t’imagines-tu que je te 
refiemble , lui repliqua-t-elle , & que 
j’aye le cœur afiez bas pour être infen- 
fible aux injures qu’on me fait ? Si j’ai 
à me repentir , c’eft de m’être intérelîée 
pour un perfide , qui s’efl rendu indigne 
des foins que je me fuis donnés en fa 
faveur \ c’eft d’avoir tout facrifié à un 
ingrat qui fe fouvient fi mal des bontés 
qu’il méritoit fi peu ; enfin c’eft de m’ê- 
tre attirée à force de génerofité l’affront 
dont je me plains , & dont tu refufes de 
me venger. Voilà, continua-t-elle , de 
quoi j’ai à me repentir $ mais ne pré- 
fume pas que je me repente jamais d’u- 
ne vengeance auflï jufte que celle que 
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je pourfuis: le prix, qui t’attendoit, de- 
voit te la faire entreprendre aveuglé- 
ment ; mais puifque tu héfites , peut- 
être aurai-je moins de peine à encou- 
rager un autre que toi à le mériter. C’en 
eft aflez , Madame , lui repartit Mon- 
tefquiou , 6c me voilà réfolu à tout ce 
qu’il vous plait de m’ordonner .* j’avois 
peur que vous n’aimaflîez encore allez 
le Prince , pour être la première à écla- 
ter contre moi , quand vous apprendriez 
fa mort : mais vous la fouhaitez avec 
trop d’ardeur , pour ne |a pas voir avec 
plaifir ; & puifque c’eft de moi que vous 
attendez ce grand fervice , je prendrai fi 
bien mon tems pour vous le rendre , que 
je vous mettrai à couvert de tout foup- 
çon. Je ne vous demande point , Ma- 
dame , ajouta-t-il , d’autre fureté de vo- 
tre promette que votre parole : j’en fais 
trop de cas pour vouloir exiger un écrit 
dé votre main dans une conjonfture fi 
délicate j Sc d’ailleurs , quoique rien ne 
me foit fi cher que le prix que vous me 
faites efpcrer, je croirois m’en rendre 
1 indigne , fi je m’en atturois avec tant de 
précaution. Cette malheureufe conver- 
fation dura encore quelque tems , & fe 
termina enfin par la promette que Mon- 
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tefquiou réitéra à la Maréchale de ne pas 
laiffer écouler beaucoup de tems fans 
lui apporter des nouvelles de la mort 
du Prince. 

Si elle eût fçû ce que le Prince fen* 
toit pour elle , tandis quelle cherchoit ' 
à fe l’immoler , il eft fûr qu’elle ne fe 
feroit point portée à cette extrême ré- 
folution. Il l’ai m oit autant que jamais il 
l’eût aimée , & n’avoit que des froi- 
deurs pour la Princeffe de Coudé fa fem- 
me , qui d’abord lui firent beaucoup de 
peine , mais elle s’y accoûtuma par la 
fuite j & comme elle s’aperçut quelle 
n’avoit pas tout le cœur de fon époux , 
des Mémoires que l’on croit fidèles nous 
apprennent , qu’elle ne lui donna pas 
tout le fien auflï. Quoi qu’il en foit , le 
Prince fit de vains efforts pour s’arracher 
à la Maréchale : l’obftacle qu’il voyoit à 
la pofféder lui faifoit paroitre fa paffion 
pleine de charmes , & jamais il n’eut tant 
d’envie de l’époufer , que lorfqu’il en 
eut époufé une autre. Elle alloitau Lou- 
vre plus rarement que de coutume , de 
peur d’y trouver le Prince ou la Prin- 
celTe qu’elle haïffoit également : mais 
comme il y avoit des occafions où elle 
ne pouvoit s’en difpenfer , il l’y ren- 
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contra deux ou trois fois , & fit tout ce 
quil put pour lui parler , mais les foins 
qu’il fe donna furent inutiles -, & ceux 
qu’elle prit de l’éviter réuflïrçnt beau- 
coup mieux. Ces mépris ne le rebutèrent 
point. Il fut plufieurs fois chez elle ; 
mais elle n’y étoit jamais pour lui , & 
les ordres qu’elle donnoit à fon égard 
étoient fi exa&ement fui vis , que d’a- 
bord qu’on voyoit approcher de fou 
logis les livrées du Prince , la porte en 
étoit fermée le refte du jour. 11 étoit 
défefpéré de trouver tant de rigueur dans 
la Maréchale , & fe rendoit toutefois af- 
fez de juftice pour ne pas ignorer qu’il 
en méritoit encore plus. Enfin , preffé 
de la violence de fa paflion , il ne put 
être plus long-tems fans la revoir .* vi- 
vre avec fa haine étoit le fort le plus 
cruel qu’il pût trouver; & quelque grand 
que fût fon crime , il l’étoit bien moins 
que fes remords. Un matin , que le Por- 
tier de la Maréchale n’étoit pas trop 
bien fur fes gardes , il entra impétueu- 
fement , & monta dans la chambre oû 
il avoit accoûtumé de la voir , croyant 
qu’il lui feroit facile de l’y furprendre : 
mais - par malheur pour lui , elle avoit 
changé département depuis qu’il ne IV v 
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voit vue ; & comme on eut le f.enis de 
l’avertir que le Prince la cherchoit , elle 
Te fauva dans fon cabinet , & en ferma 
la porte avec précipitation réfolue de 
la biffer plutôt rompre , que de la lui 
ouvrir. Cette cruauté ne lui fit point per- 
dre le refpeét dont il accompagnoit la 
pafïïon qu’il avoit pour elle : il la con- 
jura feulement de permettre qu’il eût le 
bien de la voir , & pour l’y obliger il 
lui dit des cliofes fi tendres , & qui mar- 
quoient fi bien un véritable repentir, 
qu’il l’auroit infailliblement touchée, fi 
elle eût été capable de letre; mais quoi 
qu’il pût dire, il étoit marié à une au- 
tre , & cette feule penfée la mettoit dans 
une fureur qui la rendoit fourde à tout 
ce que lui vouloit faire entendre la rai- 
fon. Il fut plus d’une heure à lui faire 
des prières fort preffantes de lui accor- 
der 1 honneur de fa vûe pour fi peu de 
tems qu’elle voudroit ; mais n’ayant ob- 
tenu pour toute réponfe que quelques 
paroles outrageufes qu’il fouffroit avec 
la dernière foumiflion , il fe retira pour 
ne pas l’importuner davantage , & s’en 
alla quelques jours après à Noyers en 
Bourgogne, qui étoit à fa nouvelle épou- 
fe , pour voir fi l’abfence , qui eft un 
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des jremédes de l’amour ; pourroit gué- 
rir celui dont il étoit lï cruellement 
traité. ., • .... . 

Il' n’y avoit pâs long-tems qu’il y 
étoit, quand on lurprit deux foldats qui 
mefuroient la muraille du Château , qu’on 
avoit defïein d’efcalader. On les arrêta , 
& Te voyant furie point d’être maltrai- 
tés s’ils ne déclaroient la vérité , ils 
avouèrent que. c’étoit par l’ordre de la 
Reine , & du Cardinal de Lorraine , qui 
avoient réfolu de furprendre & d’exter- 
miner tous les Huguenots , & pour en 
venir plus facilement à bout , de com- 
mencer par celui qui en étoit le Chef. Il 
eft vrai que cela avoit été réfolu dans 
le. Confeil ; & même l’Amiral , qui étoit 
à Tanlai avec Dandelot fon frère, à qui 
cette terre appartenoit , en avoit déjà eu 
quelques nouvelles. Le Prince , qui n’é- 
toit pas fort éloigné d’eux , leur en- 
voya un courier , pour leur confirmer 
une nouvelle dont ils doutoient , parce 
qu’ils l’avoient apprife d’une perfonne de 
médiocre qualité. S’ils ne fe fufTent hâ- 
tés de fe joindre , & de quitter la Bour- 
gogne , des troupes y entrèrent qui cher- 
choient à les enveloper ;. & quand on 
fçut qu’ils s’étoient fauves avec une ef- 
Tome VIII. T cor. 
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corte de cent cinquante chevaux » oii 
les pourfuivit jufques à la rivière de Loi- 
re, que le Prince & ceux qui étoient 
avec lui paflerent à un gué proche de 
Sancerre. A peine étoient-ils de l’autre 
côté, qu’ils apperçurent les troupes de 
Bourgogne , "qui auroient facilement paf- 
fé au même endroit ; mais comme lè jour 
commençoit à décliner , les Officiers 
trouvèrent à propos.de ne paffer que le 
lendemain ; & pendant la nuit la rivière 
s’enfla de telle forte , quelle n^étoit plus 
guéable en aucun lieu ; ce qui ayant em- 
pêché les Catholiques de pourfuivre plus 
long-tems les Huguenots , ces derniers 
attribuèrent un fi promt fècours à un mi- 
racle. Le Prince , l’Amiral , & Dande- 
lot , échapés de ce péril tirèrent à la 
Rochelle , & y furent joints en peu de 
jours de toutes les troupes qu’ils avoient 
fur pié , <5c de quatre mille hommes que 
la Reine de Navarre y amena. L’armée 
du Roi , ctfrnmandée par le Duc d’An- 
jou , tenoit la Campagne ; & Montef- 
quiou , qui accompagnoit ce Prince, n’a- 
voit pas quitté Paris fans renouveller à 
la Maréchale de Saint-André les pro- 
mefies qu’il lui avoit faites d^mmoler à 
fon refientiment la vie du Prince de 
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Condé | mais fa lenteur Ja faifoit fou- 
vent repentir d’avoir remis le foin de fa 
Vengeance à un homme de fi peu de ré- 
solution. . • ^ . u , 

. Elle attendoit avec afTez d impatien- 
ce de ies nouvelles; , lorfqu’une après- 
dînée aw nptiQmr de quelques vifites , fon 
Portier lui rendit une lettre qui s’adref- 
îoit à elle , & qui lui avoit été apportée 
par un des Commis ordinaires de la Pof- 
te. Le caraétére de la fufcription & le 
cachet ne lui étant point connus > elle 
Pouvrit & fut- extrêmement furprife de 
voir qu’elle étoit du Prince. Son pre- 
mier Sentiment fut de la déchirer fans la 
fire , mais la curiofité de fçavoir ce qu’il 
lui pouvoit mander après l’infidélité qu’il 
lui avoit faite , l’emporta fur fon dépit ; 
& toute la colère , dont elle s’étoit pré- 
cautionnée pour la voir fans être atten- 
drie ne put tenir contre l’amour qu’il 
lui témoignoit. Ce Prince , qui à . pro- 
prement parler fouffroit la vie , plutôt 
qu’il n’en jouïlToit , tant il étoit malheu- 
reux de s’être attiré la haine de la Ma- 
réchale, avoit tenté un dernier effort , 
& lui avoit écrit de la Rochelle , pour 
tâcher de la fléchir ; & s’il n’en pou- 
voit venir à bout , fa réfolution étoit de 
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fe précipiter en tarit d’occafions péril- 
lepfes , qu’il s’en trouvèrent quelqu’une 
qui la vengeroit de fa perfidie. Sa let- 
tre avoit quelque chofe de fi honnête , 
fes exeufes étoient fi touchantes , fes re- 
mords fi vraisemblables > & je ne fçat 
quoi y régnoit de fi paffionrië , qu’il en 
coûta des larmes à la Maréchale en la 
lifant. Au lieu de la fureur qui I’avoit 
pofledée jufques alors , la crainte que 
Montefquiou ne ne la fervit trop fidè- 
lement fut ce qui occupa fon efprit. Elle 
lui écrivit en diligence , & le pria de fuf- 
pendre l’effet de fes promefies jufqu’à 
nouvel ordre. Il reçut fa lettre , & vit 
par le changement de la Maréchale, que 
la haine quelle avoit pour le Prince 
commençoit à s’affoiblir > ôc que s’ils fe 
revoyoient leur amour fe rallumeroit fa- 
cilement. Pour faire croire que fa lettre 
ne lui avoit pas été rendue , il ne lui 
voulut point faire de réponfe , & même 
s’accufa de lâcheté de ce qu’il n’avoit pas 
encore tué le Prince. La Maréchale , qui 
peut être devinoit la caufe de fon filen- 
ce , écrivit une fécondé fois à Montef- 
quiou , & lui défendit en termes aiîez 
prefTans d’exécuter un commandement 
quelle lui avoit fait dans fa colère , & 
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quelle défapprouvoit depuis qu’elle avoit 
recouvré l’ufage de laraifon ; ce qui l’ir- 
rita fi fort , que la Maréchale , loin de 
détournef la perte du Prince , avança 
ce qu’elle vouloit empêcher. Enfin voy- 
ant que Montefquiou s’obftinoit à ne lui 
point faire de réponfe , elle lui dépêcha 
un homme exprès avec une troifiéme let- 
tre qu’elle le chargea de lui rendre en 
main propre , pour lui ôter toutes les 
ex eu (es dont il pourroit chercher à fe 
prévaloir. 

Cependant , . les deux armées étoient 
en vûe il y avoit plus de quinze jours , 
& fe harceloient continuellement j celle 
du Roi étoit plus nombreufe d’un tiers 
que l’autre, mais celle du Prince étoit 
compofée de gens plus déterminés , & 
qui fe promettoient la viftoire fi l’on en 
venoit à un combat général. Le Prince, 
qui ne fçavoit rien de ce qui fe pafioit 
dans lame de la Maréchale, & qui. mé- 
prifoit fa vie , . croyant qu’elle n'y pre- 
noit plus aucune part, étoit d’avis de 
donner bataille , & le Duc d’Anjou jeu- 
ne Prince qui n’avoit point encore d ex- 
périence la fuyoit : toutefois , après plu- 
fieurs allées & venues qui ne firent que 
fatiguer les troupe^., il fe rencontra une 
u\ ‘ T 3 - oc- 
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ocçafion où il falut néceffairement en ve- 
nir aux mains. 

Les Huguenots étoient logés fort au 
large le long de la rivière de Charente, 
& tenoient les Ponts de Jarnac & de 
Châteauneuf , ce qui incommodoit extrê- 
mement leurs ennemis. Armand de Gon- 
taud-Biron , qui commandoit fous le Duc 
d’Anjou , entreprit de leur enlever ces 
Portes , & n’ayant pu. prendre ^Jafnac 
d’emblée , il tourna vers Châteauneuf , 
que les Huguenots abandonnèrent , après 
en avoif rompu le Pont j qui fut refait 
avec tant de diligence par les foins que 
fe donna Biron , que l’armée du Roi 
étoit paffée avant que les Huguenots s’eu' 
apperçuffent. Celle du Prince étant dif- 
perfée en divers endroits, l’Amiral en- 
voya ordre à l’Infanterie de filer du côté 
de Baffac , tandis que la Cavalerie rak 
iembleroit les Quartiers les plus éloi- 
gnés .• mais Biron profita de leur défor- 
dre , & s’oppofà fi vigoureufement à leur 
retraite, qu’ils eurent affezde peine à fe 
défendre. Pendant que l’Amiral foute- 
rioit l’effort de Biron , le Prince de Con- 
dc s’occupoit à favorifer la retraite de 
les troupes. L’Amiral lui ayant fait dire 
qù’il qvoit befoin de fa préfence *, il vint 
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au galop à Ton fecours , & combatît avec 
tant de valeur , que malgré l’inégalité des 
forces j il le dégagea du péril où il étoit ; 
& attira fur lui toute la fureur des Ca- 
tholiques. A la fin , ne pouvant plus te- 
nir contre un fi grand nombre d’enne- 
mis , & pour furcroît de malheur fon 
cheval qui étoit blefle s’étant abattu fur 
lui , il préfenta le Gantelet à un Gen- 
tilhomme nommé Argence , qui le re- 
çut avec tout le refpeft qui étoit dû à fa 
qualité. Le bruit de fa prife fut porté en 
un moment au Duc d ? Anjou : le mal- 
heureux Montefquiou , qui étoit auprès 
de lui (*) , ayant fçu que le Prince avoit 
l’os de la jambe eaffé d’un coup de pied 
l de cheval qu’il avoit reçû , & que dans 
cet état il lui étoit impoflîble de fe dé- 
fendre, le fut joindre au petit galop, & 
l’ayant trouvé alfis au pied d’un buifion, 
lui donna un coup de piftolet dans la 
tête , dont nos Hiftoriens parlent com- 
me de la plus infâme aétion qui ait ja- 
mais été. Ce Prince expira fans dire une 
feule parole; & quelque diligence qu’eût 
pu faire l’homme qu’avoit dépêché la Ma- 
réchale, un fi lâche coup étoit déjà fait 
quand il arriva. Elle fit d’abord éclater 

un 
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un défefpoir, qui , s’étant appaifé peu à 
peu , fut fuivi d’une douleur qui dura le 
refte de fa vie; & lorfqu’à fon retour 
Montefquiou eut l’infolçnce de lui de» 
mander le prix de fon crime , elle le re- 
garda comme le monftre le plus horrible 
que la nature eût jamais produit. Les Hu- 
guenots , ayant perdu un chef fi confi- 
dérable , ne firent plus guéres de progrès : 
Dandelot mourut quelque tems après, les 
uns difent que ce fut du regret qu’il eut 
de la mort du Prince, & les autres d’u- 
ne fièvre peftilente ; ôc l’Amiral vécut 
jufqu’au maflacre de la Saint-Barthelemi> 
dont on peut dire qu’il fut la véritable 
caufe , & la principale viélime. 
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